
        
            
                
            
        

    



 


SI VIDE


 


UN
THRILLER À SUSPENSE DE FAITH BOLD – TOME 17


 


 


 


 


 


 


BLAKE
PIERCE
















 


Blake Pierce


 


Blake Pierce est l'auteur du best-seller USA Today de la série de
romans policiers RILEY PAGE, qui comprend dix-sept livres. Blake Pierce est
également l'auteur de la série de romans policiers MACKENZIE WHITE, qui
comprend quatorze livres ; de la série de romans policiers AVERY BLACK, qui
comprend six livres ; de la série de romans policiers KERI LOCKE, qui comprend
cinq livres ; de la série de romans policiers MAKING OF RILEY PAIGE, qui
comprend six livres ; de la série de romans policiers KATE WISE, qui comprend
sept livres ; de la série de suspense psychologique CHLOE FINE, qui comprend
six livres ; de la série de mystères KATE WISE, comprenant sept livres ; de la
série de suspense psychologique CHLOE FINE, comprenant six livres ; de la série
de suspense psychologique JESSIE HUNT, comprenant trente-huit livres (et ce
n'est pas fini) ; de la série de suspense psychologique AU PAIR, comprenant
trois livres ; de la série ZOE PRIME, comprenant six livres ; de la série ADELE
SHARP, comprenant seize livres ; de la série EUROPEAN VOYAGE, comprenant six
livres ; de la série LAURA FROST FBI, comprenant onze livres ; de la série de
polars ELLA DARK FBI, comprenant vingt-cinq livres (et ce n'est pas fini) ; de
la série de polars A YEAR IN EUROPE, comprenant neuf livres ; de la série de
polars AVA GOLD, comprenant six livres ; de la série de polars RACHEL GIFT,
comprenant quinze livres ; de la série de romans policiers VALERIE LAW, comprenant
neuf livres ; de la série de romans policiers PAIGE KING, comprenant huit livres
; de la série de romans policiers MAY MOORE, comprenant onze livres ; de la
série de romans policiers CORA SHIELDS, comprenant huit livres ; de la série de
romans policiers NICKY LYONS, comprenant huit livres ; de la série de romans
policiers CAMI LARK, comprenant dix livres ; de la série de romans policiers
AMBER YOUNG, comprenant huit livres ; de la série de romans policiers DAISY
FORTUNE, comprenant cinq livres ; de la série de romans policiers FIONA RED,
comprenant treize livres ; de la série de romans policiers FAITH BOLD,
comprenant vingt livres (et plus) ; de la série de romans policiers JULIETTE
HART, comprenant cinq livres ; de la série de romans policiers MORGAN CROSS,
comprenant treize livres ; de la série de romans policiers FINN WRIGHT,
comprenant sept livres ; de la série à suspense SHEILA STONE, comprenant dix
livres ; de la série à suspense RACHEL BLACKWOOD, comprenant huit livres ; de
la série à suspense psychologique THE GOVERNESS, comprenant neuf livres (et en
cours) ; et de la nouvelle série à suspense JENNA GRAVES, comprenant huit
livres (et en cours). 


Lecteur
passionné et amateur de polars et de thrillers depuis toujours, Blake aime
avoir de vos nouvelles. N'hésitez donc pas à visiter le site www.blakepierceauthor.com pour en savoir plus et rester en contact.


 


 


Copyright © 2024 par Blake Pierce. Tous
droits réservés. Sauf autorisation en vertu de la loi américaine sur le droit
d'auteur de 1976, aucune partie de cette publication ne peut être reproduite,
distribuée ou transmise sous quelque forme ou par quelque moyen que ce soit, ou
stockée dans une base de données ou un système de recherche, sans l'autorisation
préalable de l'auteur. Ce livre électronique n'est autorisé que pour votre
plaisir personnel. Il ne peut être revendu ou donné à d'autres personnes. Si
vous souhaitez partager ce livre avec une autre personne, veuillez acheter un
exemplaire supplémentaire pour chaque destinataire. Si vous lisez ce livre et
que vous ne l'avez pas acheté, ou qu'il n'a pas été acheté pour votre seul
usage, veuillez le renvoyer et acheter votre propre exemplaire. Merci de
respecter le travail de cet auteur. Il s'agit d'une œuvre de fiction. Les noms,
personnages, entreprises, organisations, lieux, événements et incidents sont le
fruit de l'imagination de l'auteur ou sont utilisés de manière fictive. Toute
ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, n'est que pure
coïncidence. Image de la jaquette Copyright armando costantino utilisée sous licence
de Shutterstock.com.
















 


PROLOGUE


CHAPITRE PREMIER


CHAPITRE DEUX


CHAPITRE TROIS


CHAPITRE QUATRE


CHAPITRE CINQ


CHAPITRE SIX


CHAPITRE SEPT


CHAPITRE HUIT


CHAPITRE NEUF


CHAPITRE DIX


CHAPITRE ONZE


CHAPITRE DOUZE


CHAPITRE TREIZE


CHAPITRE QUATORZE


CHAPITRE QUINZE


CHAPITRE SEIZE


CHAPITRE DIX-SEPT


CHAPITRE DIX-HUIT


CHAPITRE DIX-NEUF


CHAPITRE VINGT


CHAPITRE VINGT ET UN


CHAPITRE VINGT-DEUX


CHAPITRE VINGT-TROIS


CHAPITRE VINGT-QUATRE


CHAPITRE VINGT-CINQ


CHAPITRE VINGT-SIX


CHAPITRE VINGT-SEPT


ÉPILOGUE


 











PROLOGUE


 


 


 


Samantha inspira profondément, laissant
l'air la purifier. En expirant, elle passa lentement de la posture de l'enfant
à celle du lotus. Dans ses cours, elle employait les termes anglais, mais chez
elle, elle préférait les noms sanskrits. Cette langue lui semblait tellement
plus fluide que l'anglais.


Elle ferma les yeux et posa ses mains
sur ses genoux, paumes vers le ciel. Elle ne croyait ni aux bienfaits
métaphysiques de la méditation ni aux associations spirituelles avec les
chakras, mais elle ne pouvait nier les effets bénéfiques du chant sur son corps
ni la sérénité que lui procurait le fait de se concentrer entièrement sur son
être dans l'instant présent.


Elle fredonna un mantra, et eut
l'impression de ne faire qu'un avec l'univers. Un léger sourire se dessina sur
ses lèvres - techniquement, c'était une erreur. Une pratique rigoureuse
l'aurait obligée à se détacher de ses émotions et à simplement être. Mais
Samantha n'était pas à cheval sur les principes. Elle n'aspirait pas à devenir
un gourou comme Irma ou Kelly, les autres instructrices du Lake Yoga. Elle se
contentait d'aider les gens à découvrir la beauté et la grâce de leur propre
corps.


Elle resta en position du lotus jusqu'à
ce qu'elle se sente complètement détendue. Puis elle s'inclina et offrit le
traditionnel namaste à... personne. Ou plutôt, à elle-même. Elle se leva et
commença à préparer son dîner : une salade verte aux pois chiches, noix et
dattes, assaisonnée d'une vinaigrette douce au romarin. Son ancien professeur
de cuisine aurait probablement fait une syncope en voyant ce qu'elle mangeait,
mais Samantha avait renoncé à la grande cuisine depuis des années.


Elle claqua la langue et secoua la tête.
"Qu'est-ce qui te prend aujourd'hui, Sam ? Tu as des pensées négatives
envers Irma, Kelly, et maintenant le chef Hoisin ? Je crois que tu as besoin de
méditer davantage."


Elle termina sa salade et s'installa
devant la télévision. On diffusait sa comédie romantique préférée ce soir-là.
Même si Samantha ne s'autorisait ni le verre de vin ni la coupe de glace qu'une
telle occasion méritait, elle se permettait de soupirer avec nostalgie devant
le personnage principal, un homme magnifique qui méritait vraiment mieux que cette
fille égoïste et pleurnicharde qui n'arrivait pas à accepter que sa sœur ait
plus de succès qu'elle.


Elle se demanda comment Giacomo
réagirait s'il savait qu'elle fantasmait sur un acteur de comédie romantique.
Il deviendrait sûrement boudeur et jaloux. Elle l'appréciait, mais il pouvait
être si puéril parfois.


"Il a encore du chemin à
faire", se dit-elle. "Mais après tout, nous ne sommes pas mariés.
Nous avons le temps, et s'il..."


Un bruit sourd interrompit ses
réflexions. Le mystère de ce que Giacomo devait faire ou ne pas faire resterait
entier. Elle se figea et tendit l'oreille, guettant une répétition du bruit. Le
yoga avait chassé la peur de son esprit, mais elle restait une femme vivant
seule, et chaque semaine semblait apporter son lot de faits divers sordides
impliquant des femmes agressées.


N'entendant plus rien, elle finit par se
détendre. "Calme-toi, Sam. Ce n'est rien, juste..."


Une main se plaqua sur sa bouche. Avant
qu'elle ne puisse réagir, une autre main saisit l'arrière de sa tête et la
tordit violemment. Elle entendit sa colonne vertébrale craquer, puis tout
devint noir.











CHAPITRE PREMIER


 


 


 


Le cœur de l'agent spécial Faith Bold
s'emballait tandis qu'elle s'installait dans le fauteuil de bureau pivotant,
déclinant poliment le canapé. Elle espérait que sa transpiration n'était pas
aussi visible qu'elle le ressentait.


Le Dr Susan Perth ne semblait pas avoir
remarqué l'anxiété de Faith, mais cette dernière en doutait. Après tout, le
docteur était payée pour détecter ce genre de choses.


Turk observait le Dr Perth avec
méfiance, sentant l'inquiétude de sa maîtresse. Faith tenta de le rassurer d'un
sourire, mais celui-ci ne dut pas être très convaincant car le chien ne cessa
de fixer la psychologue.


"Je peux autoriser Turk à assister
à cette séance", déclara le Dr Perth, "mais pour les suivantes, il
devra rester chez vous".


Son doux accent britannique et son
allure maternelle plaisaient à Faith. Cependant, l'idée de laisser Turk à la
maison la contrariait. "Peut-il venir encore un peu ? Je... disons que ma
dernière expérience en thérapie n'a pas été des plus agréables."


La dernière fois que Faith avait
consulté, son thérapeute n'était autre que Franklin West, désormais connu de
tous sous le nom du "Tueur Imitateur", un serial killer cruel et prolifique
qui avait largement dépassé son modèle, le tristement célèbre "Tueur à
l'Âne", Jethro Trammell.


Ironie du sort, Faith suivait une
thérapie pour surmonter les traumatismes infligés par le Tueur à l'Âne.
Découvrir que son thérapeute de confiance était en réalité le disciple le plus
dangereux de celui qui avait failli lui ôter la vie l'avait rendue méfiante envers
les praticiens et la thérapie en général.


Mais elle faisait des efforts. Sur
l'insistance de son patron, et avec les encouragements de David et Michael,
elle essayait.


"Je comprends", dit le Dr
Perth, "je l'autoriserai à assister à quelques séances supplémentaires.
Mais il faudra arriver à un stade où vous vous sentirez à l'aise sans lui. Je
sais que ce n'est pas qu'un simple chien pour vous, mais je doute que vous
puissiez être totalement honnête en sa présence."


Faith fronça les sourcils.
"Effectivement, ce n'est pas qu'un chien". Le Dr Perth se contenta de
la regarder avec un sourire patient, et Faith soupira. "Je vois où vous
voulez en venir. D'accord, mais pas tout de suite."


"Pas tout de suite", acquiesça
le Dr Perth. "Comme il s'agit de notre première séance, nous allons rester
décontractées. Je vais essayer d'apprendre à vous connaître et de comprendre
comment je peux vous aider au mieux en tant que médecin".


"Ça me va", dit Faith.


"Parfait. Pourquoi ne pas commencer
par me dire ce que vous attendez de cette thérapie ?"


Faith soupira. "Eh bien, que les
gens arrêtent de me harceler à ce sujet, ce serait déjà pas mal."


"Avez-vous l'impression qu'on vous
force à suivre une thérapie ?"


"Non, pas vraiment. C'est juste
que..."


Les paroles de son patron lui revinrent
en mémoire. "Ce n'est pas une suggestion, Faith. Les hauts gradés me
reprochent de vous avoir réintégrée au bureau. Si nous voulons éviter les
ennuis, il faut montrer que vous suivez les règles. Arrêtez de contourner les
recommandations."


"Un peu", admit-elle. "Je
pense simplement que tout le monde s'inquiète trop pour moi."


"Vous sentez-vous coupable de
susciter leur inquiétude ?"


"Non, c'est juste que... je veux
dire, c'est mon problème, non ? Je sais qu'ils s'inquiètent, mais je devrais
pouvoir décider moi-même du type d'aide dont j'ai besoin."


"De quel type d'aide pensez-vous
avoir besoin ?"


"Aucune. Ne le prenez pas mal, mais
je ne pense vraiment pas en avoir besoin. Je veux dire, j'avais l'habitude de
faire des cauchemars, mais ce n'est plus vraiment le cas. J'ai mis West
derrière les barreaux une bonne fois pour toutes, et j'ai été l'agent la plus
performante du Bureau ces deux dernières années et demie. Mon partenaire et
moi. Je vais bien. Vraiment."


Le Dr Perth hocha la tête. "Comment
vous sentez-vous ?"


Faith cligna des yeux. La question était
à la fois un changement de sujet et très vague. "Comment je me sens par
rapport à quoi ?"


"En général. Comment vous
sentez-vous ?"


Elle haussa les épaules. "Il y a
des hauts et des bas, mais ça va."


"À quoi ressemble une bonne journée
pour vous ?"


"Quand je vois David. C'est mon
petit ami. Quand je résous une affaire. Quand Turk et moi sortons sans que le
travail ne nous pèse. Quand je dîne avec Michael sans qu'Ellie me regarde comme
si j'étais une garce qui veut sa peau et Michael dans mon lit."


"Michael est votre partenaire
?"


"Oui. Et mon meilleur ami."


"Et vous avez eu une histoire avec
lui, n'est-ce pas ?"


Faith ressentit une pointe d'agacement.
Si seulement elle n'était jamais sortie avec Michael. Tout le monde voulait
croire qu'ils étaient encore attirés l'un par l'autre. "On est sortis
ensemble pendant un an, mais ce n'était pas sérieux. J'aime David, et lui aime
Ellie. Et Ellie n'est plus jalouse. C'est ça le problème. Elle m'apprécie
maintenant."


Le Dr Perth acquiesça. "Et
qu'est-ce qu'une mauvaise journée ?"


Le sourire de Faith s'évanouit. Des
images de cadavres, de tueurs narquois et d'êtres chers en larmes défilèrent
dans son esprit. En arrière-plan se dessinaient les sourires jumeaux de Jethro
Trammell et Franklin West.


"Perdre des gens",
répondit-elle. "Ne pas résoudre une affaire à temps et voir les corps de
ceux que je n'ai pas pu protéger. Ce sont toujours des moments
difficiles."


Le Dr Perth hocha la tête à nouveau.
Faith pressentait que cela allait devenir lassant avec le temps.


"Quelles sont vos aspirations pour
l'avenir ?" demanda le médecin.


Faith laissa échapper un rire nerveux.
"Quoi, je remplis un profil Tinder ?"


Le Dr Perth sourit, nullement offensé.
"Non, mais l'idée est similaire. Un profil de rencontre donne un aperçu de
qui vous pensez être. Mes questions ont le même objectif : me donner un aperçu
de la personne que vous croyez être."


"Vous insinuez que je ne me connais
pas vraiment ?" lança Faith, provocante.


"Est-ce votre impression ?"


Faith inspira profondément pour garder
son calme. "Je pense que vous essayez de m'aider", répondit-elle,
"mais oui, j'ai l'impression que vous croyez mieux savoir que moi qui je
suis et qui je devrais être."


"Alors vous vous méprenez sur le
but de la thérapie", répliqua le Dr Perth. "Mon rôle est de vous
aider à accepter les aspects difficiles de votre vie, à faire la paix avec votre
passé et à vous projeter dans l'avenir. Mais c'est à vous de m'indiquer ce qui
vous pose problème, ce que signifie pour vous 'tourner la page' et quel avenir
vous envisagez. Certaines choses, vous me les direz explicitement. D'autres, je
les déduirai par l'observation."


"Stop", l'interrompit Faith.
"Vous n'avez pas à m'analyser comme un soigneur de zoo observerait un
singe. Si je vous dis quelque chose, c'est la vérité. Si je ne dis rien, c'est
que ce n'est pas important."


"Ce n'est vrai ni pour vous, ni
pour moi, ni pour personne", répondit doucement le Dr Perth.


Faith serra les lèvres. "Très bien,
si vous voulez ma coopération, arrêtez de me traiter comme un cas d'école. Je
comprends que vous faites votre boulot, et j'essaie d'être patiente, mais j'en
ai marre de ces histoires de 'regardez cette tache d'encre et dites-moi ce que
vous voyez'."


Le Dr Perth pinça les lèvres et s'adossa
à sa chaise, observant Faith d'un air pensif. Après un moment, elle dit :
"Je vois qu'il faudra du temps pour établir la confiance. C'est normal.
Cependant, je vous demande gentiment de répondre à mes questions du mieux
possible et de croire que je suis - comme vous l'avez dit - déterminée à faire
mon travail. Nous ferons tous deux des erreurs en chemin, mais je m'engage à les
corriger. Et vous ?"


Faith soupira d'exaspération.
"Franchement, doc, mon intention est d'en finir. C'est le mieux que je
puisse vous offrir pour l'instant."


"C'est très bien. Vous sentez-vous
à l'aise pour me parler de vos espoirs pour l'avenir ?"


"Je répondrai à vos questions
malgré mon malaise. Ça vous va ?"


"Pour l'instant, oui."


"Parfait. Mon espoir pour l'avenir,
c'est que Turk et moi sauvions de nombreuses vies et qu'on envoie beaucoup de
salauds derrière les barreaux, là où ils ne pourront plus nuire. J'espère
épouser mon copain un jour, et rester amie avec Michael toute ma vie. Je ne
sais pas si c'est le rêve d'une vie, mais ce serait génial d'avoir une
Chevrolet 49 et d'en faire une bagnole pour sillonner le pays avec Turk."


"Vous êtes passionnée de voitures
anciennes ?"


"Oui, c'est ça. Si je n'avais pas
rejoint les Marines, j'aurais fait un apprentissage dans un garage pour
apprendre à bosser sur les bagnoles. Je pense toujours que ce serait cool de
mettre un petit bloc moteur dans une Chevrolet 49, de l'associer à une boîte
six vitesses, une suspension améliorée et de meilleurs pneus, et de lui faire
traverser tout le pays."


"Ça a l'air sympa."


Faith acquiesça. "Ce sera un défi
d'adapter une boîte six vitesses, mais je suis quasi certaine d'y arriver. Je
devrai peut-être renoncer au compresseur, mais un petit bloc de base produira
quand même trois cent cinquante chevaux, soit le triple de la puissance du
moteur d'origine."


Le docteur Perth lui adressa un sourire
placide, et Faith sentit le rouge lui monter aux joues. Il était évident
qu'elle parlait de voitures pour éviter d'aborder des sujets plus sérieux. Le
fait que Perth s'en rende compte et choisisse de ne rien dire l'agaçait.


Après tout, c'était lui qui avait posé
la question.


"Et vos peurs ?" demanda Perth
lorsque Faith se tut. "Qu'est-ce qui vous effraie pour l'avenir ?"


Faith soupira. "J'ai peur..."
Elle s'interrompit à nouveau avant de lâcher : "Vous savez quoi, Doc ? Je
suis navrée, c'est juste que... c'est beaucoup d'un coup. Je crois qu'on n'a
pas la même définition d'une première séance légère. On pourrait éviter de
parler de mes peurs aujourd'hui ?"


"Nous n'y sommes pas obligés
aujourd'hui", concéda le Dr Perth. "Mais il faudra bien en
parler."


"Pourquoi ?" Faith ne put
s'empêcher de répliquer. "Je veux dire..." elle rougit. "C'est
juste que... je vais bien. Je ne comprends vraiment pas pourquoi tout le monde
agit comme si ce n'était pas le cas."


"Qui agit comme si vous n'alliez
pas bien ?"


"Personne. Je voulais juste
dire..." Elle pinça les lèvres, attendant la réponse qu'elle savait venir.


"Personne est bien loin de tout le
monde", fit remarquer le Dr Perth.


"Je ne parlais pas de tout le
monde", insista Faith. "C'est juste que... je n'ai pas envie d'être
ici, d'accord ? Je suis désolée. Ce n'est pas votre faute. Je suis certaine que
vous êtes un excellent médecin, mais je n'ai pas envie d'être là. Je n'en ai
pas besoin, et ça ne me plaît pas. Voilà."


Le docteur Perth détourna le regard et
tapota son bloc-notes un instant. "Plus que quiconque, vous avez des
raisons de vous méfier de la thérapie, Faith. Il n'y a pas de mots pour décrire
l'horreur des actes de Franklin West. En tant que personne qui a consacré sa
vie à conseiller les gens, savoir que Franklin West a utilisé ma profession comme
un outil pour vous torturer psychologiquement me révolte."


"Vous n'avez pas l'air
révolté."


"Cela ne vous aiderait pas que je
montre ma colère", répondit le Dr Perth. "Mais je le suis. De la même
façon que vous seriez en colère si un tueur se faisait passer pour un agent du
FBI et utilisait cette couverture pour assassiner des innocents."


La minuterie sonna et le Dr Perth appuya
calmement sur le bouton pour l'arrêter. "C'est la fin de notre
séance." Elle croisa le regard de Faith. "Je pense que vous avez
raison. Vous devriez continuer à venir avec Turk pendant un certain temps. Nous
avons encore beaucoup de chemin à parcourir pour établir la relation dont nous
aurons besoin pour vraiment aborder les problèmes qui vous préoccupent. Il vous
faut quelqu'un en qui vous avez une confiance absolue pour vous aider à faire
les premiers pas."


Faith soupira. Elle ressentait beaucoup
de choses, mais elle choisit d'exprimer sa gratitude. "Merci, docteur.
J'apprécie votre compréhension."


"Je vous en prie". Le Dr Perth
se leva et tendit sa carte de visite à Faith. "N'hésitez pas à m'appeler à
tout moment, pour quelque raison que ce soit."


Faith haussa un sourcil.
"Sérieusement ?"


"Oui. Je finirai par fixer des
limites plus strictes, mais pour l'instant, il est important que vous sachiez
que je m'engage à vous aider."


Faith ne voulait pas perdre plus de
temps à essayer de comprendre cette décision, alors elle prit la carte.
"Merci, Doc."


"Je vous en prie. Bonne soirée,
Faith."


Faith conduisit Turk hors du cabinet et
tenta de donner un sens à tout ce qui se passait. Elle n'avait vraiment pas
envie d'aller en thérapie, mais puisqu'elle y était, autant jouer le jeu.


Perth était tellement différent de West.
Faith n'osait pas se l'avouer, mais elle préférait l'approche plus directe de
West. Le Dr Perth semblait vouloir que Faith dirige les séances. Faith n'était
pas sûre d'en avoir envie.


Elle soupira et ébouriffa la fourrure de
Turk. "On y va pas à pas, hein, mon grand ?"


 







CHAPITRE DEUX


 


 


 


Michael lui sourit lorsqu'elle descendit
de sa Crown Victoria 2009. Cette voiture n'avait peut-être pas le charme de la
Chevrolet 49 dont elle avait parlé au Dr Perth, mais elle restait un bel
exemple du savoir-faire automobile américain. Faith soupira : "Je t'en
prie, Michael, ne me pose pas de questions. Vraiment."


"Tu sais bien que je n'ai pas le
choix."


"Pas du tout."


Ils se dirigèrent vers le bureau, Turk
trottinant gaiement entre eux.


"Bon, je vais faire une supposition
alors. La thérapie t'a agacée parce que le Dr Perth a réussi à te faire parler
de certaines choses au lieu de te laisser les enfouir."


"La thérapie m'a agacée parce que
je n'ai plus rien qui m'appartienne. J'ai l'impression qu'on va bientôt me
demander de consigner mes selles."


"Ce ne serait pas une mauvaise
idée. Il faut s'y mettre tôt. Tu ne rajeunis pas, tu sais."


Elle fronça les sourcils.
"J'imagine qu'il y avait une blague là-dedans, mais elle est tombée à
plat."


Il haussa les épaules. "Hé, on rate
cent pour cent des tirs qu'on ne tente pas."


Elle haussa un sourcil. "Je ne te
savais pas amateur de hockey."


Ce fut à son tour de froncer les
sourcils. "De quoi tu parles ?"


"Laisse tomber."


Ils entrèrent dans le bâtiment et se
dirigèrent vers le bureau du patron. Faith se prépara mentalement à la réunion
à venir, qu'elle pressentait encore plus pénible que sa séance de thérapie.


"Ça va aller ?" demanda
Michael.


"Redemande-moi ça,"
grogna-t-elle. "Je te mets au défi."


Il leva les mains en signe d'apaisement.
"D'accord, d'accord."


Ils pénétrèrent dans le bureau,
accueillis par le regard sévère du patron. L'agent spécial en charge Grant
Monroe - surnommé affectueusement "le Patron" par ses subordonnés -
était un vétéran du Bureau depuis vingt-cinq ans. Il dirigeait le bureau de
Philadelphie depuis quinze ans, connu pour sa gestion quasi-militaire et son
franc-parler face aux décisions contestables de la hiérarchie. Cette attitude
lui avait valu à la fois la colère et le respect réticent des directeurs. Il ne
monterait jamais plus haut, mais son poste était assuré.


Ils s'assirent, attendant que le patron
prenne la parole. Celui-ci s'installa et soupira, ce qui n'augurait rien de
bon. Si quelque chose l'inquiétait, c'est que l'affaire était sérieuse.


Faith n'avait pas besoin de ce soupir
pour le savoir. "J'en déduis que nous n'avons rien de nouveau sur le
meurtre."


Le meurtre en question concernait un
employé d'un magasin d'électronique familial du centre-ville. La victime, Bob
Hosier, un homme de quarante-cinq ans, chauve et corpulent, avait été retrouvée
éventrée, une petite télévision portable posée sur la cavité abdominale. Un
message écrit au feutre rouge sur l'écran disait : "C'EST DE VOTRE FAUTE,
BOLD."


Une semaine s'était écoulée sans que
l'on identifie le coupable ni que l'on sache si ce meurtre visait réellement à
envoyer un message à Faith. Par précaution - et surtout pour tenir Faith à
l'écart du cirque médiatique, supposait-elle - l'affaire avait été confiée à
Desrouleaux et Chavez, deux autres agents du patron.


"Non," répondit le patron.
"Nous avons fouillé Internet à la recherche d'indices sur une éventuelle
menace vous concernant, mais rien n'est ressorti. Nous avons même vérifié la
page des fans de Franklin West."


"Il a une page de fans ?"
s'exclama Michael.


Faith aurait aimé être aussi surprise
que lui par cette nouvelle.


"Malheureusement, oui,"
répondit le patron avec une moue de dégoût. "Les gens sont stupides. Mais
ce fan-club est surtout composé d'adolescents qui trouvent amusant de simuler
une attirance pour des tueurs en série. Personne n'a mentionné le meurtre, et Faith
ne semble intéresser personne, si ce n'est pour dire qu'elle n'est vraiment pas
le genre du Dr West, et qu'il devrait plutôt jeter son dévolu sur quelqu'un au
look plus sombre."


Faith laissa échapper un petit rire.
"Est-ce que c'est le bon moment pour demander si je peux travailler sur
l'affaire ?"


"Ce n'est jamais le bon moment pour
poser cette question," rétorqua le patron. "Nous ne pouvons pas
prendre le risque de vous impliquer davantage. On s'en prend déjà à vous et au
Bureau à propos de l'affaire West. Vous marchez sur des œufs. Vous êtes trop
proche de cette affaire, donc la réponse est non."


"Mais est-elle en danger ?"
demanda Michael. "Pensez-vous que cette personne pourrait s'en prendre à
elle ?"


"Nous ne savons toujours pas si
l'auteur de ce crime s'intéresse vraiment à Faith. Le mode opératoire est
théâtral, mais il ne ressemble en rien à celui de West. Si c'est un admirateur,
il exprime son admiration de façon pour le moins étrange."


Michael ricane. "C'est quoi, la
bonne façon de témoigner son admiration à un tueur en série ?"


Le patron le fixe du regard. "Comme
l'a fait West".


Michael pince les lèvres, silencieux.


"Si je ne suis pas sur l'affaire,
pourquoi on en parle ?" demande Faith. "Sans vouloir vous manquer de
respect, monsieur, si je ne peux pas participer à l'enquête, autant que j'en
reste à l'écart".


"En temps normal, je serais
d'accord", répond le patron, "mais votre nom a été mentionné. J'ai
donc pensé qu'il fallait au moins vous demander si vous aviez remarqué quoi que
ce soit d'inhabituel ces dernières semaines."


Faith secoue la tête. "Rien du
tout. Mon quartier est aussi calme qu'un cimetière." Elle regrette
aussitôt cette comparaison malheureuse.


Le patron soupire. "Bon, tenez-moi
au courant si ça change. Pour l'instant, on peut raisonnablement penser qu'il
s'agit d'un cas isolé."


"Sacrée merveille, ce coup
unique", marmonne Michael.


"Ne retenez pas votre souffle,
Prince", lance le patron en fouillant dans son tiroir. "J'ai un
charmant petit psychopathe à traquer."


"Oh, quelle joie", ironise
Michael. "C'est déjà Noël ?"


Le patron pose un dossier sur le bureau.
"Cassidy Holt, vingt-huit ans. Retrouvée nue dans un jardin botanique. Le
corps était recouvert d'une poudre noire, positionné genoux repliés sur la
poitrine et bras enroulés autour des pieds."


"Charmant", raille Michael.


"Agression sexuelle ?"
s'enquiert Faith.


"Non."


"Ça ne peut pas être aussi
simple", déclare Michael.


"Ça ne l'est jamais, n'est-ce pas
?" acquiesce le patron. "D'après ce qu'on sait, elle a été tuée sur
place. Cause du décès : rupture de la moelle épinière due à une torsion extrême
des vertèbres cervicales."


"En français ?" demande Faith.


"On lui a brisé le cou."


Faith grimace. Elle avait vu nombre de
scènes de crime horribles, souvent bien pires, mais il y avait quelque chose de
bestial dans le fait de briser une nuque. Ce n'était pas l'œuvre d'un esprit
malade ou d'un savant fou. Juste celle d'une brute.


Le reste, en revanche - le corps nu mis
en scène et cette mystérieuse poudre noire - ça, c'était dans ses cordes.


"Vous avez parlé de poudre
noire", relève Michael. "On sait déjà ce que c'est ?"


"Pas encore. Le labo est toujours
en train d'analyser."


"Quand ce meurtre a-t-il eu lieu
?" demande Faith.


"Il y a quatre jours."


"Et on n'en entend parler que
maintenant ?"


"Tu connais les règles, Faith.
Trois meurtres avant qu'on nous appelle, ou deux qui ont l'air louches."


"Il y a donc une deuxième victime
?"


Le patron retourne la photo de Cassidy
Holt pour en révéler une autre. "Samantha Reynard, 32 ans. Découverte dans
son appartement ce matin. Couverte de poudre blanche, également nue, pas
d'agression sexuelle non plus. Posée membres écartés, comme une étoile de
mer."


"Notre gars devient créatif",
commente Michael.


"On ne sait pas encore si c'est un
homme", souligne le patron.


"C'est vrai, mais soyons
réalistes", rétorque Michael. "C'est un mec."


Le patron soupire. "Oui,
probablement. Mais on va faire notre boulot sans rien présumer."


"Bien sûr", acquiesce Faith.
"Cause de la mort de Samantha ?"


"La même que pour Cassidy."


"Délicieux", lance Michael.
"Pourquoi toujours des filles ?"


"Ce n'est pas toujours le
cas", répond le patron. "Mais pour celui-là, probablement."


"Une meilleure question serait :
pourquoi les déshabiller s'il n'y a pas d'élément sexuel ?" interroge
Faith. "Ou bien l'aspect sexuel ne nécessite-t-il pas de passage à l'acte
?"


"Je veux dire... bon, pas besoin
d'entrer dans les détails sordides pour l'instant", élude Michael. "Y
a-t-il autre chose qu'on devrait savoir, patron ?"


"Oui. Vous prenez un vol privé pour
Chicago."


Faith hausse un sourcil. "On ne
prend pas le car ?"


"Non. J'utilise une partie de
l'excédent du bureau local pour vous payer un avion charter jusqu'à O'Hare.
Vous êtes trop connue pour prendre un vol commercial."


Faith hausse les épaules. "Je peux
quand même aller faire mes courses sans être assaillie par les
journalistes."


"Certes, mais le Bureau juge trop
risqué de vous exposer en public. Ils ne voulaient même pas que je vous confie
cette affaire, mais je les ai ignorés et j'ai trouvé des solutions pour couper
court à leurs objections."


Faith fronce les sourcils. "Ils
m'en veulent toujours pour le cirque médiatique autour du procès de West."


"Non. Mais ils sont encore
remontés. Je ne veux pas jouer les idiots, Faith, mais ils n'ont pas tout à
fait tort non plus. On n'est pas la CIA, mais ça aide quand nos agents de
terrain ne sont pas des célébrités. Je sais que tu n'es pas Margot Robbie, mais
suffisamment de gens connaissent ton nom et ton visage pour que ce soit un
handicap de t'avoir sur le terrain."


"Tu m'envoies quand même à
Chicago."


"Parce que je pense que les
avantages l'emportent sur les risques", répondit-il. "Mais soyez
conscients que vous êtes sous surveillance. Cette fois-ci, vous devez agir dans
les règles de l'art. Et préparez-vous à une attention médiatique accrue si l'on
découvre que vous travaillez sur l'affaire."


"Ce qui signifie que nous devons
essayer d'éviter que ça s'ébruite", supposa Michael.


"Je ne sais pas si c'est possible",
admit le patron, "mais soyez prêts à avoir les projecteurs braqués sur
vous. Il faudra trouver un moyen de les envoyer paître poliment."


Faith éclata de rire. "Je promets
d'être aussi courtoise que vous, monsieur."


Le patron s'affaissa légèrement.
"C'est bien ce que je craignais. Contentez-vous de leur dire que vous ne
pouvez pas discuter des détails d'une enquête en cours. S'ils insistent,
servez-leur le baratin habituel. Vous suivez des pistes, vous donnerez plus
d'informations une fois l'arrestation effectuée, et ainsi de suite."


"Avec un peu de chance",
proposa Michael, "nous pourrons peut-être mettre à profit cette attention
pour solliciter l'aide du public. Je sais que cela signifie généralement mille
fausses pistes pour une vraie, mais ça occupera les gens et ils nous laisseront
tranquilles."


Le patron dévisagea Michael. "Bon
sang, Prince, je crois que vous venez d'avoir une idée brillante."


"Ça m'arrive de temps en
temps", répliqua Michael avec un sourire en coin.


"Quoi que vous fassiez, faites-le
de la manière la plus professionnelle possible. Nous avons besoin d'une raison
pour vous garder sur le terrain, Bold. Sinon, la décision nous échappera.
Maintenant, filez d'ici. Allez coffrer un méchant."


"Hé," protesta Faith.
"C'est ma réplique, ça."


"Eh bien, voici la mienne : allez
vous faire voir."


Faith pouffa. "Bien compris,
monsieur. Quand décolle notre avion ?"


"Bientôt. Rendez-vous à l'aéroport,
quelqu'un vous y attendra avec une pancarte."


"C'est excitant", s'amusa
Michael. "Comme dans un film."


"Ouais", acquiesça Faith.
"Sauf que les victimes, elles, ne peuvent pas partir quand le réalisateur
crie 'coupez'."











CHAPITRE TROIS


 


 


 


Le jet affrété par le FBI n'avait rien
d'un palace volant, mais il offrait suffisamment d'espace pour étirer les
jambes et une table entre les fauteuils. Bien que légèrement déconcertant de
voyager dans un appareil à peine plus grand que le SUV de Michael, le décollage
se fit en douceur.


"Au fait", lança Michael en
sortant une bouteille de champagne et deux flûtes. "Il y a un
mini-frigo".


"Tu sais que le Bureau va nous le
faire payer", lui rappela Faith.


"Qu'ils sachent que je compte bien
les saigner à blanc maintenant", rétorqua Michael. Il leur servit deux
verres et en plaça un devant elle.


Elle soupira et but une gorgée.


"Tu vois ? dit Michael. "Tu
n'es pas mieux que moi."


"Va au diable", répliqua Faith
d'un ton moqueur. "Bon, parlons un peu. Que penses-tu de ces meurtres
?"


"Ils sont malsains", répondit
Michael.


Elle leva les yeux au ciel. "Quelle
analyse perspicace, agent spécial".


Il haussa les épaules. "C'est une
observation importante. Ce ne sont pas des façons naturelles de disposer un
corps. Si elles avaient toutes les deux été mutilées, je dirais que c'est
purement sexuel. Tu sais, les laisser vulnérables et 'ouvertes'. Bon sang, je
déteste devoir en parler de façon si clinique."


"McDonald's embauche si tu veux
changer de boulot", ironisa Faith. "Mais je suis d'accord avec toi.
Je ne suis pas prête à écarter totalement l'aspect sexuel puisque les deux
victimes sont de jolies femmes dénudées et laissées intactes, mais je conviens
que les poses ne semblent pas avoir de visée sexuelle."


"Alors, que sont-elles censées
représenter ?"


"Excellente question",
répondit Faith, "et nous ferions bien d'y répondre. Une autre question à
laquelle nous devrions réfléchir est : pourquoi cette poudre ?"


"Et pourquoi la poudre sur Cassidy
Holt est-elle noire alors que celle sur Samantha Reynard est blanche ?"


Ils se turent un instant et étudièrent
les photos. Turk s'approcha en trottinant et y jeta un coup d'œil. "Tu
vois quelque chose, mon grand ?" demanda Faith.


Turk grogna et retourna se coucher entre
les deux sièges avant de la cabine.


"Oui, moi aussi", dit Faith.
Elle pencha la tête. "En fait, c'est le cas. Les corps sont disposés avec
soin, mais la poudre est répandue au hasard autour des victimes."


"La poudre serait donc moins
importante ?"


"Ou bien il importe peu que la
poudre soit disposée méticuleusement. Peut-être suffit-il qu'elle soit sur le
corps".


"Qu'est-ce que cela signifie
?"


"Je l'ignore", admit Faith.
"Peut-être rien. Mais je le signale au cas où cela aurait de
l'importance."


Michael se cala dans son siège et croisa
les bras, pensif. "La poudre n'est peut-être pas disposée avec soin, mais
le corps l'est, comme tu l'as dit. Je pense que la pose est plus significative
que la poudre".


"Du moins la précision de la
pose", acquiesça Faith. "Parle-moi donc de Cassidy Holt."


"Elle était graphiste indépendante.
Plus une créatrice de contenu qu'une artiste à proprement parler."


"Que veux-tu dire par créatrice de
contenu ?"


"L'accent est mis sur les
applications commerciales pratiques plutôt que sur l'esthétique", expliqua
Michael. "Un artiste peut agencer les choses de manière créative pour
susciter une émotion ou offrir quelque chose d'unique. Un graphiste, lui, cherche
à atteindre un objectif professionnel. Les deux métiers se recoupent largement,
mais dans le cas précis de Cassidy, elle veillait à ce que les sites web de ses
clients soient attrayants, compréhensibles et propices à la vente".


"Que faisait-elle au jardin
botanique de Chicago la nuit ?"


"Elle avait obtenu l'autorisation
de prendre des photos nocturnes du jardin."


"Pour un client ?"


"Si c'est le cas, ce client n'est
pas mentionné dans le dossier."


Faith but une gorgée de champagne,
laissant les bulles danser sur sa langue. "Elle était donc seule. Notre
tueur devait le savoir."


"Nous veillerons à parler au
directeur du jardin", dit Michael. "La police de Chicago l'a déjà
prévenu de notre visite."


"Parfait. Et Samantha Reynard
?"


"Professeure de yoga dans un
endroit appelé Lake Yoga. Le studio se trouve à environ 15 km au sud du jardin.
Les deux lieux sont situés à moins d'un kilomètre du lac Michigan. Je ne sais
pas si ça a de l'importance."


"C'est possible. Il faudra
découvrir si quelqu'un connaissait les deux femmes. Peut-être qu'un des élèves
de Samantha travaille au jardin."


"Ou peut-être que Cassidy Holt
suivait les cours de Samantha."


Faith acquiesça. "Nous allons donc
creuser cette piste. En attendant, nous avons deux femmes du même âge, toutes
deux séduisantes, qui ont été déshabillées, puis mises en scène. Aucun signe
d'agression sexuelle, mais je serais étonnée que le sexe ne soit pas un élément
du puzzle d'une manière ou d'une autre."


"Elles sont toutes les deux
séduisantes, reconnaît Michael, mais très différentes. Cassidy est petite,
brune aux cheveux longs, avec des formes généreuses. Samantha est grande et
athlétique, élancée, avec une coupe au carré." Faith lève les yeux vers
lui. "Et alors ? Si le sexe est un élément de ce crime, ces différences
auront de l'importance. Les gens ont généralement une préférence pour un type
de corps. Ici, nous avons deux morphologies distinctes. Les deux sont
attirantes, mais d'une manière différente."


Faith hausse les épaules.
"Admettons. Mais il est tout aussi possible que notre homme ne soit pas
attiré. Il n'a peut-être jamais eu de succès avec les femmes. Si c'est le cas,
ce ne sera pas facile."


"Je n'y crois pas", rétorque
Michael. "Les tueurs en série peuvent être aveugles à certaines choses,
mais je ne pense pas que celui-ci le soit."


"Il l'est à certains égards,
réplique Faith, et pas à d'autres. Des corps posés avec soin, mais de la poudre
éparpillée sans précaution. Des femmes dénudées, mais des physiques
différents."


"C'est un bon point", concède
Michael. "Et la cause de la mort ? Briser le cou de quelqu'un, c'est
plutôt brutal."


"Oui", acquiesce Faith.
"Mais c'est aussi propre et rapide."


"Il voulait éviter de salir les
corps ?"


"Peut-être. Probablement. S'il les
a déshabillées, c'est que leurs formes sont importantes pour lui. Il ne
voudrait pas qu'elles soient abîmées."


"Mis �� part les vilaines ecchymoses violettes et les déformations au
niveau du cou."


"On ne peut pas tout avoir."


Michael soupire. "Bon, qui que soit
ce type, arrêtons-le avant qu'il ne fasse d'autres victimes."


"Je suis d'accord."


***


À O'Hare, ils furent accueillis par un
jeune homme calme et sérieux qui les informa que l'inspecteur Hilary devait
s'occuper d'une urgence familiale, mais qu'il les rejoindrait à la première
heure le lendemain matin. Il leur remit les clés d'une voiture de police, puis
partit rejoindre son coéquipier qui l'attendait dans un autre véhicule.


"Ça doit être une sacrée
urgence", remarque Michael.


"Les inspecteurs des grands
services de police n'apprécient généralement pas que le FBI mette son nez dans
leurs affaires", explique Faith. "Hilary est peut-être furieux que
ses supérieurs nous aient appelés."


"Peut-être. En tout cas, j'espère
qu'il va vite comprendre ce qui se passe. Ce type agit déjà rapidement."


"Ils agissent tous rapidement de
nos jours."


Il fronce les sourcils. "C'est
censé me rassurer ?"


Ils montèrent dans la voiture de
patrouille et prirent la direction du jardin botanique de Chicago, situé à
Glencoe, à une demi-heure de l'aéroport. Ils y arrivèrent juste au moment où le
soleil disparaissait complètement derrière l'horizon. Le jardin avait fermé ses
portes une heure plus tôt, et lorsqu'ils entrèrent, ils ne trouvèrent que
l'équipe d'entretien en train de s'affairer.


Un petit homme chauve à l'imposant
embonpoint les rejoignit dans le hall de la boutique de souvenirs, juste après
la billetterie. Il leur serra la main et Faith résista à l'envie d'essuyer la
sienne sur son pantalon.


L'homme tamponna son front en sueur avec
un mouchoir et se présenta comme Grant Brower, le directeur du jardin. "Je
vais vous montrer la scène", dit-il. "Elle a déjà été nettoyée, mais
elle est toujours délimitée par des barrières."


"Pouvez-vous me raconter ce qui
s'est passé ?" demanda Faith.


Brower soupira. "Nous avons reçu un
appel d'une certaine Cassidy Holt il y a quatre jours. Elle nous a dit qu'elle
était graphiste et qu'elle voulait prendre des photos du jardin de nuit pour un
projet."


"A-t-elle précisé qui était son
client ?"


"Non, elle a juste parlé d'un projet.
Le jardin est fermé le soir, mais nous autorisons souvent des individus ou des
petits groupes à le visiter après les heures d'ouverture, à condition qu'ils
nous préviennent à l'avance. Nous lui avons accordé quatre heures pour prendre
autant de photos qu'elle le souhaitait, en insistant sur le fait qu'elle ne
devait toucher à aucune plante. Elle est arrivée, les quatre heures se sont
écoulées et mon responsable de la sécurité de nuit s'est rendu compte qu'elle
n'était pas partie. Il est parti à sa recherche pour lui dire qu'il était temps
de rentrer. Il l'a trouvée dans une petite clairière près de notre exposition
sur la forêt alpine. Elle était... eh bien, vous avez vu les photos,
j'imagine."


"Elle a donc été tuée sur place et
personne n'a rien entendu ?"


"Elle n'a pas fait de bruit. J'ai
également visionné les caméras de sécurité. Il n'y a eu aucune alerte et aucun
cri. Et pour anticiper votre question, les caméras montrent tous nos employés à
chaque instant. Ils ne sont pas impliqués dans ce meurtre."


"Ils montrent vos employés, mais
pas Cassidy Holt ni son meurtrier ?"


"On voit Cassidy de temps en temps
?"


"De temps en temps ?"


Il rougit légèrement. "Nous n'avons
pas de caméras qui couvrent chaque recoin du jardin. Ce n'est pas nécessaire.
Il ne se passe jamais rien ici. Pas même des vols dans les boutiques de
souvenirs. Les visiteurs des jardins botaniques ne sont pas des délinquants. Le
pire qu'on ait eu à gérer, c'est quelques hippies qui cueillaient des
fleurs."


"Épargnez-nous les excuses",
coupa Faith. "Quand a-t-on vu Cassidy Holt en vie pour la dernière fois
?"


"Vers dix heures et demie. Environ
quarante minutes avant qu'on ne découvre son corps."


"Et vous n'avez vu personne d'autre
quitter le jardin jusqu'à ce que le chef de la sécurité la trouve ?"


"Personne. Ni intrus, ni entrée non
autorisée, aucun de mes employés."


Il les conduisit vers une zone délimitée
devant un massif d'imposants épicéas. "C'est ici qu'on l'a trouvée. On a
des caméras jusqu'à environ quatre-vingt-dix mètres en arrière."


"Y a-t-il un moyen d'entrer dans le
parc et d'arriver ici sans être vu par les caméras ?" demanda Michael.


Brower soupira. "Oui. Il faudrait
escalader une clôture, mais elle n'est ni électrifiée, ni barbelée, ni quoi que
ce soit d'autre. C'est... on n'aurait jamais imaginé qu'une telle chose puisse
arriver."


"Dites-moi comment vous vous y
prendriez".


Brower pointa vers l'est. Au loin, Faith
apercevait une haute clôture en fer ou en acier. Ce serait une escalade ardue,
mais pas insurmontable. Elle pourrait la franchir sans trop de difficulté.


"On part de là, puis on coupe vers
le nord jusqu'à l'autre côté du bassin aux nénuphars. Ensuite, on longe le
bassin sur une dizaine de mètres. On passe derrière les saules et on fait une
boucle vers le sud à travers les eucalyptus, puis c'est un léger zigzag".


"Lequel de vos employés connaîtrait
ce chemin ?"


Brower baissa les yeux. "Eh bien...
je ne sais pas, mais il ne serait pas nécessaire de travailler ici pour le
découvrir."


Faith haussa un sourcil, et Brower
désigna quelques poteaux équipés de caméras très visibles, pointées vers le sol
selon des angles évidents. "J'imagine qu'on peut trouver le moyen de les
éviter si on fait attention", admit Brower.


"Probablement", acquiesça
Faith.


Elle examina la zone délimitée. Tout lui
semblait impeccable, mais Turk la reniflait avec curiosité.


"Tu as trouvé quelque chose, mon
grand ?" demanda-t-elle.


Turk renifla encore un moment, puis
trottina jusqu'à Faith. Il regarda autour de lui comme si quelque chose
flottait à la limite de ses sens, mais après un instant, il abandonna l'idée de
le trouver.


"Je suis vraiment navré",
déclara M. Brower. "Nous n'aurions jamais imaginé que quelqu'un puisse
être agressé ici. Nous allons renforcer nos procédures de sécurité et installer
de meilleures caméras". Il jeta un regard triste à la zone délimitée.
"J'imagine que c'est trop tard pour Cassidy."


"Ne soyez pas trop dur avec
vous-même", dit Faith. "Il est très difficile de comprendre jusqu'où
certaines personnes sont prêtes à aller pour blesser les autres. Pour certains
d'entre nous, du moins."


Brower soupira. "Si vous avez
besoin d'autre chose, mon téléphone est toujours allumé. Sinon, je vous
souhaite bonne chance à tous les trois."


"Merci", répondit Faith. Elle
avait le sentiment qu'ils en auraient besoin.











CHAPITRE QUATRE


 


 


 


L'inspecteur Hilary attendait les agents
dans le hall de leur hôtel tôt le lendemain matin. C'était un homme d'âge mûr,
aux cheveux gris coupés court et à la moustache soignée. Il avait la même
taille et à peu près le même gabarit que Michael, bien qu'un peu plus enveloppé
au niveau de la taille.


"Désolé de vous avoir fait
attendre, dit-il. Ma mère est très souffrante en ce moment. J'ai dû l'emmener
en urgence à l'hôpital hier soir pour une opération."


Faith se sentit coupable d'avoir cru
qu'Hilary boudait l'implication du FBI dans l'affaire. "Je suis navrée de
l'apprendre. Vous êtes sûr de pouvoir travailler avec nous aujourd'hui ? On
comprendra si vous devez rester auprès d'elle."


Il secoua la tête. "Merci, mais
elle est stable pour l'instant. Ma sœur reste avec elle aujourd'hui. Et puis,
j'aimerais vraiment qu'on attrape ce monstre au plus vite. Je n'ai pas envie de
voir un nouveau Franklin West sévir dans ma ville."


Faith se raidit imperceptiblement,
espérant qu'Hilary ne le remarquerait pas. Elle priait pour que West ne
devienne pas la référence de tous les tueurs à partir de maintenant. Le bref
mandat de Jethro Trammell à ce poste avait engendré Franklin West. Elle frémit
à l'idée du genre de tueur que West pourrait inspirer.


C'est de ta faute, Bold.


Elle chassa cette pensée et demanda :
"Pouvez-vous nous conduire à l'appartement de Samantha Reynard ?"


"Bien sûr. En fait, ce n'est pas
très loin d'ici. Elle habitait dans l'un des nouveaux immeubles du
centre-ville."


Ils prirent tous les quatre la voiture
de patrouille d'Hilary pour se rendre à l'immeuble. C'était un bâtiment moderne
de douze étages, niché au milieu de plusieurs constructions similaires, à moins
d'un kilomètre des gratte-ciel beaucoup plus imposants qui dominaient le
deuxième skyline le plus impressionnant des États-Unis.


"Elle vivait au dernier étage, dans
le loft, expliqua Hilary en montrant son badge au vigile et en les conduisant à
l'ascenseur. Le corps a été enlevé, évidemment, mais nous avons laissé la scène
intacte. La police scientifique a prélevé un petit échantillon de la poudre
blanche qui était éparpillée sur son corps, mais sinon, la pièce est telle que
nous l'avons trouvée hier matin."


"Qui a donné l'alerte ?"
demanda Michael.


"Le concierge de l'immeuble. Il
venait pour une inspection de maintenance annuelle et a trouvé la porte
entrebâillée. Il l'a poussée et a vu les jambes de Samantha dépasser. Il a dit
qu'il était clair qu'elle était nue, et comme elle ne répondait pas quand il
l'appelait, il a prévenu la police. Il n'est jamais entré dans la chambre. Il
ne voulait pas qu'on le soupçonne."


"A-t-il un alibi pour la nuit
précédente ?" s'enquit Faith.


"Les caméras de sécurité l'ont
filmé quittant l'immeuble à dix-neuf heures la veille du jour où il l'a trouvée.
Le légiste estime l'heure du décès de Samantha entre dix-neuf et vingt et une
heures."


"Je vois. Et rien de suspect sur
les images de vidéosurveillance ?"


"Non, mais la qualité n'est pas
parfaite. On pense que le type est entré par l'escalier de secours depuis sa
fenêtre."


Ils atteignirent l'appartement et Hilary
les fit entrer. Turk se mit aussitôt à renifler le sol en trottinant,
probablement à la recherche de l'odeur qui avait attiré son attention la
veille.


La pièce était meublée sobrement mais avec
goût. Le mobilier, peu coûteux mais de bonne qualité, était disposé de manière
à éviter les angles droits. Le salon était dominé par un grand tapis en
néoprène qui tenait lieu de moquette. Il n'y avait ni table basse ni
télévision. Samantha prenait manifestement son mode de vie axé sur le yoga très
au sérieux.


Le tapis était recouvert de ruban
adhésif indiquant la position du corps de Samantha Reynard. Un contour plus
large délimitait l'étendue de la poudre blanche trouvée avec le corps. Faith se
pencha et fit glisser un peu de poudre entre ses doigts. La texture rappelait
celle du talc. Une sorte de poudre pour bébé ou d'argile ?


"Samantha avait-elle un petit ami
?" demanda Michael.


"Oui. Giacomo Medici."


"Joli nom".


"Samantha devait le penser aussi,
j'imagine. Il n'était pas en ville, parti pour un tournoi de jiu-jitsu. Il est
en route pour rentrer. Il aurait dû revenir hier, mais son vol a été retardé à
cause d'une tempête au Brésil. Son alibi est en béton, évidemment."


Faith fit le tour du périmètre délimité.
La poudre était disposée en petites taches séparées par le contour du corps de
Samantha. "Le corps a d'abord été posé, puis la poudre a été répandue
dessus."


Hilary acquiesça. "On dirait que la
poudre est la dernière chose que le meurtrier a faite."


"Il voulait sans doute éviter de
laisser des traces de pas et d'empreintes digitales", suggéra Michael.


"Avez-vous retrouvé les vêtements
qu'elle portait ?" demanda Faith à Hilary.


Le détective secoua la tête. "Ni
les siens, ni ceux de Cassidy Holt. Le tueur les a emportés."


"Un trophée ?" s'enquit
Michael.


"Peut-être", répondit Faith.
"Si le mobile était sexuel, c'est probable. Mais ça pourrait aussi être
pour éliminer des preuves. A-t-on relevé des empreintes sur le corps ?"


"Il faudra demander au légiste",
répondit Hilary. "Son rapport n'est pas encore sorti. J'imagine que non,
car c'est le genre d'information qu'il nous communiquerait immédiatement dans
une affaire d'homicide, sans attendre la paperasserie."


"On peut lui parler ?"


"Bien sûr. Il commence dans une
heure environ. Je t'y emmènerai quand on aura fini ici."


"Vous disiez que la porte d'entrée
était entrouverte", dit Michael. "Les caméras de sécurité n'auraient
pas dû repérer notre tueur s'il était sorti par là ?"


"On pourrait le croire, mais elles
n'ont enregistré que l'ouverture de la porte. Personne n'est sorti."


"Samantha qui tente de s'échapper
?"


"Sans crier ? J'en doute. Je pense
que le meurtrier allait sortir par l'entrée, puis s'est souvenu des caméras et
a fait demi-tour."


"Avez-vous trouvé des empreintes de
doigts ou de pieds dans l'escalier de secours ?" demanda Faith.


"Pas d'empreintes, mais des traces
d'éraflures que la police scientifique attribue à des bottes ou des chaussures
à semelles en caoutchouc."


"Toutes les semelles ne sont pas en
caoutchouc ?"


"Non. La plupart sont en mousse
plastique aujourd'hui. Certaines en fibres synthétiques. On ne trouve
généralement du vrai caoutchouc que sur des chaussures imperméables ou des
bottes de travail antidérapantes."


Faith hocha la tête et examina le dessin
au sol. "Donc Cassidy Holt a été placée genoux serrés, tête rentrée,
tandis que Samantha Reynard avait les bras et les jambes écartés en X."


"C'est ��a."


"De la poudre noire sur Cassidy
Holt et de la poudre blanche sur Samantha Reynard", poursuivit Faith.
"Dans les deux cas, le tueur connaissait bien les dispositifs de sécurité
et a réussi à atteindre ses victimes, commettre les meurtres, mettre en scène
les corps et s'enfuir sans se faire prendre."


"Il a fait ses devoirs", en
déduisit Michael.


"Oui. Et il a pris son temps.
Brower pense peut-être que n'importe qui peut déjouer les caméras du Jardin
botanique, mais ici c'est différent. Je ne crois pas que notre tueur ait
improvisé. Je pense qu'il a repéré les deux endroits avant de passer à
l'acte."


Hilary anticipa la demande suivante de
Faith. "Je vais demander à mes inspecteurs de revoir les images de
vidéosurveillance pour voir si on peut repérer quelqu'un qui aurait traîné un
peu trop souvent dans ces deux endroits ces derniers temps."


"Bonne idée", approuva Faith.


Michael croisa les bras, pensif.
"Je ne suis pas sûr qu'il ait si bien planifié les choses. Je comprends
qu'on puisse fouiller l'appartement de quelqu'un et commettre un meurtre par
effraction, mais le Jardin Botanique est un lieu public très fréquenté. Je
doute qu'il ait prévu de tuer Cassidy Holt à cet endroit précis."


"Il aurait pu connaître ses projets
et saisir l'occasion", proposa Faith.


"Certes, mais il n'a pas fait de
repérage minutieux. Je suppose qu'il aurait pu avoir de la chance et éviter
toutes les caméras comme Brower l'a suggéré, mais pourquoi ? Pourquoi risquer
de commettre un crime dans un endroit où il y a des agents de sécurité, une
équipe de nettoyage et du personnel d'entretien ?"


"Pourtant, il l'a tuée là-bas."


"Oui, mais réfléchissez. S'il
voulait vraiment évaluer la sécurité des Jardins Botaniques, il aurait dû s'y
rendre plusieurs fois. Cassidy n'a fait ses projets que le jour même. Pourquoi
aurait-il prévu de la tuer là-bas alors qu'il n'avait aucun moyen de savoir si
elle y serait quand il serait prêt à frapper ?"


Faith se mordilla la lèvre.
"Peut-être qu'il connaissait ses plans avant qu'elle n'appelle le jardin.
Il serait logique que notre tueur connaisse les deux victimes. On devrait commencer
à creuser de ce côté-là. Hilary ?"


"Oui ?"


"Demande à tes officiers d'examiner
les clients et associés de Cassidy Holt. Vois si l'un d'entre eux connaissait
Samantha Reynard. Peut-être un de ses étudiants."


"Je m'en occupe."


Faith fit le tour de la scène de crime,
essayant d'imaginer les actions du tueur. Il était difficile de déterminer avec
certitude comment le crime avait commencé ou où le meurtre avait eu lieu. En
l'absence d'éclaboussures de sang lui indiquant où Samantha Reynard avait été
tuée, elle ne pouvait que spéculer sur le déroulement des événements.


Le meurtrier était entré par l'escalier
de secours. "Où se trouve-t-il ?" demanda-t-elle.


"Dans la chambre", répondit
Hilary. "Par cette porte."


Faith pénétra dans la pièce. Comme le
salon, la chambre était sobre et confortable. Une télévision faisait face au
lit. De toute évidence, Samantha y regardait ses émissions.


L'escalier de secours se trouvait juste
derrière la fenêtre, sur le mur opposé à la porte. Faith retraça le parcours du
tueur depuis la fenêtre jusqu'à la porte en contournant le lit. Elle se
retourna et constata que, de là où elle se tenait, le salon n'était pas
visible.


Il s'est donc faufilé jusqu'au salon,
songea-t-elle, et s'est caché ici, juste à l'angle.


Elle s'accroupit. De cette position,
elle pouvait voir quiconque se tenait debout dans le salon, tandis que les
ombres projetées par un couloir non éclairé la nuit la dissimulaient aux
regards.


"Il a guetté le bon moment,
déduisit Faith. Quand elle lui a tourné le dos, il a frappé. Je pense qu'elle
avait probablement terminé sa séance et s'apprêtait à préparer le dîner ou à
s'asseoir dans le fauteuil. Il s'est glissé derrière elle, l'a saisie et l'a
frappée."


"Ensuite, il la déshabille",
poursuivit Matt. "Il se débarrasse des vêtements d'une manière ou d'une
autre, positionne le corps et le saupoudre."


"Nous avons donc une bonne idée du
comment", conclut Faith. "Ce que nous ignorons, c'est le
pourquoi."


Ils restèrent silencieux un instant,
tentant de percer le mystère qui se cachait derrière ces meurtres. Les détails
étaient cruciaux. Pourquoi la nudité ? Pourquoi cette mise en scène ? Quel
message voulait-il faire passer ?


Elle s'imaginait être Samantha,
terminant sa séance de yoga du soir et savourant le sentiment de paix et
d'accomplissement qu'une telle pratique procurait. En sécurité chez elle, le
seul endroit où l'on ne devrait jamais craindre d'être pris pour cible. Puis,
des mains se glissant autour de son cou et, avant qu'elle ne puisse crier, tout
devenait noir.


Turk s'approcha d'eux en trottinant,
l'air désorienté.


"Tu as trouvé quelque chose, mon
grand ?"


Comme la veille au jardin botanique,
Turk regarda autour de lui d'un air perplexe. Il était sur une piste, mais
n'arrivait pas à identifier ce dont il s'agissait.


"On va y arriver, mon grand",
l'encouragea-t-elle. "Ne t'en fais pas."


Turk baissa la tête et renifla avec
agacement. Faith ébouriffa sa fourrure, puis se redressa. "À quelle
distance se trouve le bureau du médecin légiste ?"


"Assez près pour qu'on ait le temps
de s'arrêter prendre des beignets et du café si vous voulez", proposa
Hilary.


"Je n'ai pas faim", rétorqua
Faith. "Et on boira du café plus tard. Ce tueur agit vite, alors on doit
aller encore plus vite."


"Je ne dis jamais non à un café,
dit Michael, mais je suis d'accord avec Faith. Deux meurtres aussi rapprochés
signifient souvent qu'un troisième est imminent. Je préfère qu'on attrape ce
type avant que ça n'arrive."


Ce qu'il ne dit pas, c'est qu'ils
n'avaient encore jamais réussi à arrêter un tueur avant la troisième victime.
Vu le nombre de zones d'ombre qui entouraient cette affaire, Faith n'était
guère optimiste quant à leurs chances de réussite. Pourtant, elle s'autorisait
à espérer. Il y a une première fois à tout. Peut-être que cette fois-ci, elle
parviendrait à résoudre l'enquête sans avoir à contempler le cadavre d'un
innocent assassiné sous son nez.
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Hilary les déposa au bureau du médecin
légiste avant de se rendre au commissariat pour examiner les vidéos de
surveillance et rechercher d'éventuels liens entre Cassidy et Samantha. Les
trois agents s'identifièrent auprès de la réceptionniste qui les informa que le
Dr Test les attendait dans son bureau.


Le docteur Test était un homme d'une
quarantaine d'années, au torse bombé, au crâne rasé et à la barbe brune
fournie. Il évoquait à Faith un acteur qu'elle avait vu dans un film
d'aventure, sans qu'elle puisse mettre un nom sur ce visage.


Il les accueillit d'une voix de baryton
chaleureuse. "Agents, ravi de vous voir. Roger m'a prévenu de votre visite."


"Roger ?" s'étonna Faith.


"L'inspecteur Hilary. Nous sommes
de vieux amis."


"Nous espérons que vous pourrez
nous éclairer sur ce qui est arrivé à Cassidy Holt et Samantha Reynard."


Il soupira, une ombre de tristesse
passant dans son regard. "Je vais vous dire ce que je peux. Dans les deux
cas, la mort a été causée par la séparation de la moelle épinière du tronc
cérébral, suite à une torsion extrême des vertèbres cervicales."


"On leur a brisé la nuque",
résuma Faith.


"Exactement. Si l'on peut dire qu'il
y a un bon côté, c'est qu'elles sont mortes rapidement. L'acte a été exécuté
avec précision. Elles sont décédées en quelques secondes, sans souffrir."


"Pensez-vous qu'il s'agissait d'un
geste pragmatique ou d'un acte de compassion de la part du tueur ?"
demanda Michael.


Le Dr Test haussa les épaules.
"C'est là que votre expertise entre en jeu."


Faith précisa la question. "Mon
collègue se demande s'il y a des indices montrant que le tueur a pris soin des
corps. Ont-ils été manipulés avec délicatesse ou nettoyés ? Y a-t-il des traces
de gestes affectueux ou sexuels ?"


"Aucune activité sexuelle. Je peux
vous l'affirmer. Pas de fluides corporels, pas même de traces de salive qui
proviendraient d'une respiration. Votre tueur portait un masque."


"C'est bon à savoir."


"Pas d'ecchymoses autour des
mamelons ou de l'aine qui pourraient indiquer des attouchements. Les deux victimes
ont été saisies au niveau des hanches et de la taille, mais plutôt sur les
côtés. Les jambes de Samantha étaient écartées, mais il semble qu'elle ait été
attrapée par les chevilles. Le tueur a peut-être apprécié la vue de deux jeunes
femmes nues et séduisantes, mais ses mains sont restées loin des zones les plus
sensibles."


"Comment peut-on le savoir s'il n'y
a pas d'empreintes digitales ?" interrogea Michael.


"Des traces de talc provenant des
gants en latex du tueur," répondit Test. "Et avant que vous ne posiez
la question, non, ce talc ne correspond pas à la poudre colorée répandue sur
les victimes."


"Et vous n'avez toujours aucune
idée de ce que c'était ?" demanda Faith.


"Non. Je crois savoir que la police
scientifique a prélevé un échantillon et attend les résultats de
l'analyse."


"Y a-t-il eu des blessures
défensives ?"


"Aucune. Rien n'indique que les
victimes aient été conscientes de l'attaque avant que leur cou ne soit... avant
que les coups fatals ne soient portés."


"Le tueur les a donc prises par
surprise, par derrière," en déduisit Michael.


"Oui. Il semble que le tueur ait
placé une main sur la bouche de Samantha Reynard avant de la tuer. D'après les
ecchymoses autour de sa bouche, il a dû se pencher sur elle. Dans le cas de
Cassidy Holt, il n'y a pas d'autres blessures."


"Il a probablement tué Samantha
alors qu'elle était assise sur le canapé," supposa Faith. "Couvrir sa
bouche lui a donné la demi-seconde nécessaire pour positionner son autre main
et la tordre avant qu'elle ne puisse crier."


"Je tiens à préciser que nous ne
sommes pas encore certains qu'il s'agisse d'un homme ou d'une femme. Au vu des
ecchymoses autour de la bouche de Samantha, les doigts du tueur sont
relativement fins. Ce n'est pas nécessairement une femme, mais c'est une
possibilité."


"Nous en tiendrons compte,"
dit Faith. "Merci pour le rappel. Nous utilisons souvent le pronom
masculin pour désigner les tueurs car, d'après notre expérience, les tueurs
rituels - en particulier les psychopathes et les tueurs en série - sont presque
toujours des hommes."


Le Dr Test soupira. "Pourquoi donc
? Je comprends l'idée d'obsession sexuelle. Je suis aussi un être sexué, comme
n'importe quel homme, mais je ne saisis pas comment on peut associer la
satisfaction sexuelle à la violence et à la mort. Pourquoi fantasmer sur le
fait de blesser une femme ou de la forcer à avoir des relations sexuelles ?
Bien que notre tueur ne l'ait pas fait, mais..." Il soupira à nouveau.
"Je m'excuse. Ce n'est sans doute pas très professionnel de ma part, mais
les décès de jeunes femmes m'affectent plus que d'autres. Je suppose que nous
sommes tous, d'une manière ou d'une autre, fascinés par la beauté."


"Il est fort possible que ce crime
n'ait aucune connotation sexuelle", déclara M. Faith. "Nous penchons
naturellement vers cette hypothèse car les victimes sont nues, mais chaque fois
que nous l'examinons, nous ne trouvons rien d'autre que la nudité pour l'étayer.
Le fait que les victimes soient des femmes est probablement crucial pour notre
tueur, mais s'il a vraiment agi de manière aussi méthodique, nous pouvons sans
doute écarter le mobile sexuel - sans mauvais jeu de mots."


"Cela pourrait suggérer que notre
tueur est une femme", proposa Michael.


"C'est envisageable",
acquiesça Faith. "Docteur, faut-il beaucoup de force physique pour briser
la nuque de quelqu'un ?"


"Il faut un mouvement ferme",
répondit le Dr Test, "mais tout à fait dans les limites de la force
féminine moyenne. Si c'est fait avec précision - et c'est le cas ici - on peut
briser la nuque de quelqu'un avec un effort modéré."


"Voilà qui est intéressant",
commenta Michael.


Le Dr Test esquissa un sourire triste.
"Notre métier n'est pas fait pour ceux qui aiment dormir sur leurs deux
oreilles."


"Tu l'as dit."


"Et la façon dont les corps ont été
positionnés ?" demanda Faith. "Avec Cassidy en tortue et Samantha en
étoile de mer ?"


Le docteur Test grimaça légèrement face
aux comparaisons marines de Faith. "Je n'y comprends rien. Je ne suis pas
vraiment doué pour cerner les motivations. Je suis bien meilleur en tant que
scientifique. C'est pour ça que j'ai fait médecine plutôt que l'école de
police. Ce que je peux vous dire, c'est que les positions étaient importantes
pour le tueur. Le corps de Cassidy Holt a été placé de façon à rester immobile.
Sa tête était calée entre ses genoux, ses bras et ses jambes manipulés de telle
sorte qu'en la couchant sur le côté gauche, sa main droite sous son genou gauche,
la gravité maintiendrait ses membres plus ou moins en place."


"À quel point ?" demanda
Michael.


"En fait, elle aurait commencé par
être pliée encore plus étroitement. Pour être franc, si Samantha Reynard
n'avait pas subi la même blessure, j'aurais dit que le tueur avait brisé la
nuque de Cassidy Holt pour pouvoir la plier plus facilement dans cette
position."


Faith croisa les bras et se mordit à
nouveau la lèvre. "La poudre a forcément une signification. Je pense que
son sens est lié à ces poses. Le noir avec la tortue, le blanc avec l'étoile de
mer."


"Tu es obligée de le dire comme ça
?" demanda Michael, agacé. Apparemment, il n'appréciait pas plus
l'analogie que le Dr Test.


Faith ignora sa remarque et se leva.
"Y a-t-il autre chose que vous puissiez nous dire, docteur ?"


Il secoua la tête. "J'ai bien peur
que non. Mais je vous souhaite bonne chance à tous les deux." Turk aboya,
et il se reprit. "À vous trois. Ma nièce entre à Brown cet automne. Je
n'ose pas imaginer qu'il y ait des gens capables de lui faire subir quelque
chose d'aussi abject."


Faith s'abstint de souligner que leur
tueur n'était pas le premier à s'en prendre à des femmes seules. La société
avait beaucoup évolué depuis l'époque des cavernes où l'on réglait les conflits
à coups de gourdin, mais les femmes vivant seules restaient le groupe le plus
vulnérable et le plus ciblé au monde.


Et certains n'avaient pas abandonné la
violence de l'homme préhistorique.


***


"Je pense qu'il faut d'abord
examiner le symbolisme", dit Michael. "On peut écarter le mobile
sexuel, et on ne saura pas si la composition de la poudre signifie quelque
chose tant qu'on n'aura pas reçu le rapport. On attend toujours le retour du
petit ami de Samantha du Brésil et qu'Hilary nous dise si quelqu'un dans
l'entourage de Cassidy pourrait nous aider. Les poses sont notre seule piste
pour l'instant. Il faut déterminer si elles ont une signification."


"Comment s'y prendre ?"
demanda Faith. "On va chercher 'que signifie tuer quelqu'un et le forcer à
s'agenouiller' ?"


Michael fronça les sourcils et sirota
son café. Ils prenaient tous les trois leur petit-déjeuner dans un café près du
bureau du médecin légiste. Leur voiture de patrouille était toujours à l'hôtel,
et même si celui-ci n'était qu'à quelques minutes en bus, ils avaient décidé de
manger et de réfléchir avant de décider de la suite.


"Peut-être pas la composition de la
poudre, dit-il, mais la couleur. Voyons si des recherches sur la poudre noire
et la poudre blanche nous mènent quelque part."


"Ça nous mènera quelque part, c'est
sûr", plaisanta Faith, "mais je doute que ce soit là où on veut
aller".


Le froncement de sourcils de Michael se
mua en grimace. "Tu pourrais éviter d'être pessimiste pour une fois ? On
vient à peine de commencer. Essayons autre chose que d'attendre que les flics
nous donnent une piste."


"D'accord", dit Faith en
levant la main d'un geste apaisant. "Je ne joue pas les oiseaux de mauvais
augure. J'évacue juste mon stress. Je ne sais pas, il y a quelque chose qui me
dérange dans cette affaire. Plus que d'habitude. Je crois que c'est cette
histoire de nuques brisées. C'est tellement... clinique. Et pourtant brutal. Comme
s'ils n'étaient que des outils pour lui, qu'il devait manipuler avec soin pour
ne pas les abîmer."


"Vous voyez ? On tient déjà quelque
chose", dit Michael. "C'est l'ébauche d'un profil. Ça colle avec
l'absence de déviance sexuelle. On peut apprécier un marteau pour son utilité,
mais on n'a pas envie de coucher avec."


"La comparaison est un peu bancale,
dit Faith, mais juste. Bon, il les voit comme des outils. Maintenant, voyons ce
qu'il essaie de construire."


Tous deux se plongèrent dans leurs
téléphones à la recherche d'indices. Les premières recherches donnèrent les
résultats auxquels Faith s'attendait. Taper "nu" dans un moteur de
recherche ne ramenait que du porno. "Poudre blanche" et "poudre
noire" faisaient apparaître, sans surprise, des images de diverses
drogues. En combinant les termes, Faith tomba sur une multitude de photos de
gens en train de se droguer dans différents états de nudité.


"Les gens sont tarés", lâcha
Michael. "Sommes-nous vraiment devenus si barbares ?"


"Je ne cautionne pas", dit
Faith, "mais prendre de la coke sur le ventre de quelqu'un me semble quand
même moins grave que de le tuer."


"Je sais, je voulais juste dire...
pourquoi sommes-nous si obsédés par les sensations fortes ? Bah, laisse tomber.
Je ne suis qu'un vieux schnock. Je ne sais pas ce que je... attends une
seconde."


Faith leva les yeux de son téléphone.
Même Turk releva la tête et fixa Michael avec intensité. "Qu'est-ce qu'il
y a ? Tu as trouvé quelque chose ?"


"Peut-être. Vous avez déjà entendu
parler du Grand Œuvre ?"


Faith fronça les sourcils. "Comme
en musique ?"


"Non. Comme en alchimie."


"Alchimie ? Genre transformer le
plomb en or ?"


"Exactement. C'est ça, le Grand
Œuvre. C'est le nom du rituel pour transformer le plomb en or."


"Notre tueur essaie de transformer
le plomb en or ?"


"Je n'en sais rien, mais j'ai
trouvé un truc sur le Grand Œuvre qui parle d'utiliser différentes poudres pour
transmuter le plomb en or par magie."


"Là, tu me perds."


"Je n'ai pas tout saisi",
répondit-il, "mais il est question d'utiliser de la poudre noire pour le
nigredo et de la poudre blanche pour l'albedo."


"Ça parle de corps ?"


"Il est dit que les formes doivent
être précises pour que le rituel fonctionne. Pas de mention explicite de corps,
mais on a déjà fait des liens avec moins que ça." Voyant le regard
sceptique de Faith, il ajouta : "C'est toujours mieux que de rester les
bras croisés en attendant une meilleure piste."


Elle soupira. "Bon, et comment on
creuse cette histoire de Grand Œuvre ?"


"J'ai trouvé ce manuscrit sur le
site de la bibliothèque de l'université de Chicago. Le professeur Harold
Cranston est cité comme traducteur. Si je cherche son nom... il enseigne toujours
à l'université en tant que professeur d'antiquités."


"Ça existe, ça ?"


"Apparemment. C'est écrit dans sa
bio."


Faith haussa les épaules. "Un tir
au flanc vaut mieux que rien. Allons parler au professeur Cranston."
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Ils contactèrent le département des
sciences humaines de l'université et apprirent que le professeur Cranston était
en pleine conférence, mais qu'il les recevrait dès la fin de celle-ci. Ils
prirent le bus, récupérèrent leur voiture, puis se rendirent sur le campus.


Ils arrivèrent à l'amphithéâtre juste à
temps pour entendre la conclusion du discours de Cranston. Le professeur
s'adressait à une assemblée d'étudiants, pour la plupart peu attentifs, leur
parlant de l'importance du symbolisme. Ses yeux bleus perçants brillaient de
passion et sa voix était étonnamment puissante pour un homme de si petite
taille.


"Voyez-vous, les humains sont
uniques parmi les animaux en ce sens que nous habitons à la fois un domaine
physique - composé de choses que nous pouvons voir, toucher, goûter et sentir -
et un domaine métaphysique fait de nos idées, de nos concepts, de notre
compréhension et de nos émotions. Ces symboles nous aident à appréhender ce
domaine métaphysique en le reliant au domaine physique. Depuis que l'homme a
développé une conscience, le symbolisme a été un moyen essentiel pour
comprendre ce qui existe au-delà de ce que nos sens peuvent nous dire. En
effet, de nombreux chercheurs pensent que le premier signe de civilisation est
représenté par des symboles que les peuples préhistoriques ont créés pour
incarner des concepts tels que la vie, la naissance, la mort et la fertilité.
En suivant ce cours, que ce soit par curiosité, par passion ou simplement pour
satisfaire aux exigences des sciences humaines, j'espère que vous parviendrez
tous à mieux comprendre les symboles et leur importance dans votre vie et dans
la société humaine dans son ensemble".


La flamme dans ses yeux s'éteignit et il
reprit d'une voix beaucoup plus pragmatique. "Si vous n'avez pas encore
reçu de programme, veuillez en prendre un au bout de cette table. Si vous avez
besoin d'un bulletin d'inscription, venez me voir. Si vous n'avez pas acheté le
manuel, il s'agit de Harris, troisième édition, et oui, il faut que ce soit la
troisième édition. Achetez-le sur collegetexts-point-com, à moins que vous ne
souhaitiez payer la majoration de quarante pour cent à la librairie, mais ne
dites pas au doyen Winters que je vous ai dit ça".


Faith entendit Michael pouffer et se
tourna vers lui. "Ça me rappelle le bon vieux temps", expliqua-t-il.
"Bon sang, l'université me manque".


"Vraiment ? Tu n'en parles
jamais."


"Ce n'est pas la vraie vie. Elle ne
me manque que lorsque je me retrouve sur un campus et que j'entends un prof
dire aux étudiants de ne pas oublier de prendre un programme." Il se
tourna vers Faith. "Tu n'es jamais allée à la fac, non ?"


"Non. Je me suis engagée le jour de
mes dix-huit ans."


Avant de rejoindre le FBI, Faith avait
servi dans les Marines. Turk, par coïncidence, était aussi un ancien Marine,
bien qu'il ait servi de nombreuses années après Faith. Leur temps de service
était terminé, et bientôt, celui de Turk au FBI prendrait fin également.


Quant à Faith ? Eh bien, elle ne savait
toujours pas.


Les agents attendirent que les étudiants
quittent l'amphithéâtre avant d'approcher le Dr Cranston. Lorsqu'il les vit, il
leur adressa un sourire éclatant et leur serra la main avec cette énergie
particulière qui semblait être l'apanage des universitaires et des
conférenciers.


"Mon secrétariat m'a prévenu que
vous aviez des questions à me poser. Ai-je raison de penser que cette
conversation doit rester confidentielle ?"


"En effet", répondit Faith.


"C'est ce que je pensais.
Suivez-moi."


Il les conduisit de l'amphithéâtre à
l'intérieur du bâtiment. "L'avantage de la titularisation, c'est qu'on
obtient un bureau proche de l'amphithéâtre. On pourrait penser que ce n'est pas
important, mais plus je vieillis, plus j'apprécie de ne pas avoir à traverser
tout le campus à pied chaque fois que je dois donner un cours. Vous avez apprécié
le cours ?"


"Nous n'avons assisté qu'aux
dernières minutes", dit Faith, "mais j'espère que votre expertise en
matière de symbolisme pourra nous aider."


"Je ferai de mon mieux,
assurément."


Il les fit entrer dans un bureau que
Faith trouva étonnamment exigu pour un professeur titulaire. Mais bon, n'ayant
jamais fréquenté l'université, comment pouvait-elle le savoir ?


Il s'assit derrière son bureau,
parvenant à paraître petit malgré l'espace restreint. Michael et Faith étaient
presque collés l'un à l'autre sur les deux petites chaises qui faisaient face
au bureau. Turk chercha un endroit où s'asseoir et finit par se contenter de
s'accroupir à leurs pieds.


Le Dr Cranston croisa les mains sur son
bureau et demanda : "Alors, en quoi puis-je vous être utile ?"


Michael posa le dossier sur le bureau et
commença à l'ouvrir, puis s'arrêta. "Je vous préviens, c'est difficile à
regarder".


Le sourire de Cranston s'estompa
légèrement. "Ah, j'aurais dû m'en douter. Il s'agit d'un meurtre ?"


"Deux meurtres", corrigea
Faith.


Son sourire s'évanouit complètement.
"Je comprends. Je suis vraiment navrée."


"Peut-être pourriez-vous nous aider
à l'être moins", suggéra Faith. Elle fit un signe de tête à Michael, qui
ouvrit le dossier.


Cranston jeta un coup d'œil aux photos
et tressaillit. "Mon Dieu..." Il porta la main à sa bouche, le teint
blême. "C'est affreux."


"Pas très joli, en effet",
commenta Michael. "Nous avons besoin de votre aide pour comprendre ce qui
se cache derrière tout ça."


"Seigneur", répéta Cranston.
"Ces pauvres filles. Elles n'ont guère plus que mes étudiants de troisième
cycle."


"Cassidy Holt avait 28 ans et
Samantha Reynard 32."


"Elle paraît plus jeune",
murmura Cranston, distrait. "Pardonnez-moi. Ce n'est pas approprié."


"Pourquoi donc ?" s'enquit
Faith.


"Je... je ne sais pas, en fait. Je
suppose que... je ne suis pas habitué à voir ce genre de choses."


"Estimez-vous heureux", lança
Michael. "Faire ça pour gagner sa vie devient de moins en moins
réjouissant avec le temps."


Faith intervint pour recentrer la
conversation. "Cassidy Holt a été tuée en premier. C'est la brune repliée
comme si elle s'apprêtait à plonger dans une piscine."


"Et cette substance noire sur son
corps", l'interrompit Cranston. "Est-ce de la terre ?"


"À vrai dire, nous l'ignorons
encore", répondit Faith, "mais j'en doute. Si c'était de la terre, je
ne pense pas que la police scientifique l'enverrait au laboratoire pour
analyse. Elle a été retrouvée dans un jardin botanique, la saleté y est donc
monnaie courante."


"Je vois. Et l'autre femme, Sarah
?"


"Samantha", corrigea Michael.
"Reynard. Assassinée dans son appartement il y a deux nuits. Positionnée
maladroitement comme ça, bras et jambes écartés. Recouverte de poudre blanche
cette fois. Enfin, pas recouverte. Saupoudrée."


"Oui, je comprends", acquiesça
Cranston. "Et maintenant, je sais pourquoi vous êtes venu me consulter.
Vous avez lu ma traduction du Magnum Opus."


"Nous avons parcouru les passages
pertinents", précisa Michael. "Est-ce que notre tueur s'en inspire
?"


Cranston hocha lentement la tête.
"Il semblerait. Le Magnum Opus implique quatre formes, quatre humeurs -
généralement représentées par des liquides ou des poudres colorés - et quatre
éléments."


"Y a-t-il une raison de les poser
nues ?" demanda Faith.


"C'est possible. Certaines
traditions alchimiques exigent que les sacrifices soient purs. Dépouillés de
leurs vêtements, de leur fourrure ou de leurs cheveux, sans maquillage ni
tatouage. Notre tueur semble adhérer en partie à cette philosophie. Je ne doute
pas que les postures soient intentionnelles. Mlle Holt a été placée en forme de
cercle. Je suppose qu'il s'agit du cercle intérieur."


"Le cercle intérieur ?"


"Oui. Regardez."


Il prit un bloc-notes et un stylo, puis
traça un cercle. Autour, il dessina un carré dont les côtés effleuraient les
bords du cercle. Il ajouta un triangle équilatéral dont la base touchait le bas
du carré et dont les côtés verticaux rejoignaient les coins supérieurs. Enfin,
il traça un cercle plus grand englobant le triangle.


"Voici le cercle carré", expliqua-t-il.
"Chaque symbole est associé à un élément, et chaque élément à l'une des
humeurs alchimiques. Ainsi, le cercle intérieur correspond à la terre,
représentée par l'humeur noire, ou nigredo. Le carré est lié à l'air et
symbolisé par l'humeur blanche, ou albedo. Le triangle est associé à l'eau et
représenté par l'humeur jaune, citrinitas. Le cercle extérieur est lié au feu
et symbolisé par l'humeur rouge, rubedo. Je suppose que la seconde victime,
Mlle Reynard, a été disposée de sorte que chacun de ses membres aboutisse à un
coin du carré. La poudre blanche, bien sûr, symbolise l'albedo, le
blanchiment."


"Le blanchiment ?"


"Oui. Les noms des humeurs
désignent aussi les étapes nécessaires pour accomplir le Magnum Opus. Nigredo
est le noircissement, albedo le blanchiment, et ainsi de suite."


Il ôta ses lunettes et les essuya
nerveusement. "J'ai bien peur que cela ne signifie que votre tueur n'en
soit qu'à mi-chemin. Il compte sans doute aller jusqu'au bout, ce qui implique
qu'il cherchera deux autres victimes, une pour la citrinitas et une pour la
rubedo."


Faith soupira. Elle ne s'étonnait guère
de cette conclusion. C'était prévisible, mais cela l'irritait néanmoins de
savoir avec certitude qu'une fois de plus, un psychopathe rôdait en quête de
victimes innocentes.


"Ce type tue des gens pour
transformer du plomb en or ?" s'exclama Michael, incrédule. "Je ne
comprends pas. Qui se balade avec du plomb ? Et même s'il le changeait en or,
il lui en faudrait des tonnes pour en tirer un peu d'argent de nos jours."


Cranston rajusta ses lunettes et croisa
les mains. "Ce n'est pas l'or qu'il recherche. Ni elle non plus."


"Laissons de côté les
pronoms", coupa Faith. "S'il ne cherche pas d'or, que cherche-t-il
alors ?"


"L'immortalité", répondit
Cranston.


Faith resta muette un instant. Cranston
reprit : "Le Grand Œuvre fait allusion à la transmutation du plomb en or,
mais c'est un euphémisme. L'alchimiste ne cherche pas à créer de l'or, mais la
pierre philosophale. Cette pierre est censée conférer la vie éternelle à son possesseur.
Certains la considéraient comme un objet tangible aux propriétés magiques.
D'autres y voyaient une métaphore, estimant qu'il n'existait pas d'objet
physique et que l'alchimiste se sentait simplement rajeuni, la mort
momentanément suspendue."


"Donc il tue des jeunes filles pour
obtenir l'immortalité ?"


"C'est ce que je crois, oui."


Faith soupira et s'adossa autant que
l'espace exigu le permettait. "J'imagine que vous ne connaissez pas
d'alchimistes, docteur ?"


Cranston secoua la tête. "Cet art
est révolu. C'est une superstition basée sur un ancien mysticisme. Je suis
certain que des gens y croient encore, mais ils doivent être rares. Et non, je
n'en ai jamais rencontré. Ces croyances me fascinent, mais d'un point de vue
purement académique. J'ai du mal à concevoir le degré de folie nécessaire pour
commettre de tels actes."


Faith se leva. "Merci pour votre
temps, docteur. Vous nous avez beaucoup aidés."


"J'en suis ravi", dit-il en se
levant à son tour pour leur serrer la main. "J'espère que vous arrêterez
ce criminel avant qu'il ne frappe à nouveau. C'est navrant de voir jusqu'où
certains sont prêts à aller dans leur délire."


"En effet", acquiesça Faith,
observant Michael qui rangeait les photos dans le dossier. "C'est
tragique."


Sur le chemin du retour, ils discutèrent
de ce qu'ils avaient appris.


"C'est une bonne nouvelle",
déclara Michael. "Nous connaissons maintenant le mobile. Il ne nous reste
plus qu'à identifier le coupable."


"Ironiquement, c'est la seule
question qui importe vraiment."


"Rappelez-vous ce que j'ai dit sur
le pessimisme. Nous connaissons le profil des victimes, le mobile et le mode
opératoire. Pour notre deuxième jour d'enquête, nous sommes bien avancés."


"Il faut quand même trouver qui
c'est."


Son téléphone sonna. L'inspecteur Hilary.
Elle décrocha et, après quelques instants, dit "Merci. Nous arrivons"
avant de raccrocher.


Michael la regarda avec appréhension.
"Bonne ou mauvaise nouvelle ?"


"Plutôt bonne. Giacomo Medici est
de retour en ville. Il se rend au commissariat pour nous parler."


"Espérons qu'il nous donne un
nom", dit Michael. "Je n'ai vraiment pas envie de découvrir demain un
corps disposé en triangle."


Ils se dirigèrent tous deux vers le
commissariat. Faith repensa aux propos du docteur Cranston sur les symboles
reliant le monde physique au monde métaphysique. Qu'avait-il bien pu arriver à
leur tueur pour qu'il croie que le meurtre lui apporterait l'immortalité ? Quel
pouvoir ces symboles exerçaient-ils sur son esprit ?


Et combien de "symboles"
créerait-il encore avant qu'ils ne l'arrêtent ?
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Le tueur méprisait les anciens pour leur
goût du mystère. Pourquoi ne pouvaient-ils pas s'exprimer clairement ? S'il
voulait préparer un cupcake, il lui suffisait de trouver une recette précise,
avec des quantités exactes et des instructions détaillées pour obtenir le
dessert souhaité.


Mais dès qu'il cherchait à invoquer les
faveurs d'un archidémon ou à manipuler l'esprit d'autrui, il tombait sur des
absurdités du genre "le cœur d'une vierge n'ayant jamais vu l'aube"
ou "les ossements d'un chien nourri de miel et de lait, sacrifié sur un
autel de caryer".


Pourtant, avec le temps, le tueur
comprit que ce n'était pas tant l'obscurité qui le frustrait que la difficulté.
Les anciens étaient tout aussi précis dans leurs formules alchimiques et leurs
incantations que les pâtissiers dans leurs recettes. Seulement, il est bien
plus facile de se procurer trois œufs que les larmes d'une mère ayant perdu son
fils unique du choléra.


Certes, toutes les formules ne
nécessitaient pas des ingrédients aussi extravagants. On serait surpris de voir
tout ce qu'il est possible de réaliser avec de simples épices de cuisine.


Mais cette recette-là... ce Grand
Œuvre... exigeait bien plus que de simples ingrédients. Le tueur avait mis du
temps à le comprendre, mais pour obtenir la vie éternelle, il fallait bien plus
que de la poudre.


Ironiquement, c'est la poudre qui lui
avait donné le plus de fil à retordre. Les éléments, eux, étaient assez simples
à saisir. Tout le monde les connaissait. Il suffisait de feuilleter un livre de
magie pour enfants pour découvrir les quatre éléments.


Les formes étaient encore plus
évidentes. Il s'agissait des mêmes que celles que les bambins s'amusent à faire
passer à travers les trous d'une boîte en plastique.


Les humeurs, en revanche, avaient été le
plus grand défi. Qu'est-ce qu'une humeur ? Comment trouver un
"noircissement" ? Il avait fallu des années de recherche au tueur
pour découvrir que les humeurs pouvaient être représentées par n'importe quel objet
neutre coloré de manière appropriée : poudres, liquides, gels, peintures,
confettis... tout convenait.


Sauf que ça ne marchait pas. Pendant des
années. Des décennies même.


Alors le tueur s'était débattu, avait
pleuré, supplié, exigé, cajolé et négocié avec tous les esprits qu'il pouvait
contacter, tous les chamans qu'il pouvait dénicher, tous les textes qu'il
pouvait déterrer ou dérober.


En vain. Pas la moindre réponse. De
temps à autre, un vieux sorcier lui conseillait d'un air suffisant de
"suivre les instructions", et le tueur devait s'éclipser rapidement
avant que l'envie de lui ôter la vie ne devienne irrésistible.


Enfin, l'illumination survint.


Le tueur avait traité les ingrédients
comme de simples objets, les étapes comme une formule mathématique. Ce n'était
pas faux, mais c'était incomplet. Les objets ne suffisaient pas. Le processus
non plus. Ils étaient importants, certes, mais uniquement en tant que symboles
des forces qu'ils représentaient.


Les éléments incarnaient les forces
régissant l'univers. La Terre n'était pas qu'un amas de terre. Elle était la
vie elle-même ! Les énergies primordiales qui avaient donné naissance à
l'existence. L'air n'était pas que du vent. C'était le souffle qui nourrissait
la vie et transportait son énergie à travers le monde. L'eau était le sang de
la terre, la rendant fertile. Et le feu était la fournaise qui alimentait ce
processus à travers le temps et l'espace.


De même, les formes représentaient
l'ordre que pouvaient imposer à ces forces ceux qui étaient assez puissants et
perspicaces pour le comprendre et l'appliquer. Le tueur avait choisi de suivre
l'ordre établi dans les textes anciens, mais n'importe quelle forme aurait pu
convenir. Un dodécaèdre aurait aussi bien fonctionné qu'un triangle, et des
rectangles auraient tout aussi bien fait l'affaire que des cercles.


Mais les humeurs... c'était là que
résidait la clé de tout. Voilà pourquoi elles devaient être représentées par
des objets neutres, dépourvus de pouvoir spirituel inné, servant uniquement à
canaliser le pouvoir qu'on leur insufflait.


Les humeurs étaient la volonté qui
façonnait l'ordre s'imposant aux forces qui, une fois maîtrisées, accordaient
la vie éternelle.


Nigredo, le noircissement,
l'anéantissement du moi, l'abolition du désir, de l'attachement, de la peur, de
la convoitise, de tout.


Albedo, l'éclaircissement, l'avènement
de l'inspiration, de la compréhension, l'illumination de ce qui était jadis
caché.


Citrinitas, le jaunissement,
l'exploitation de l'éternité, la puissance du soleil éclipsant de loin celle,
limitée, de la Terre et de la vie qui s'y accrochait si faiblement.


Rubedo, le rougissement, pour
s'insuffler une énergie sans limite, une force qui se reconstituerait
indéfiniment, réunissant les trois autres et créant...


"Philosophum lapis."


Le tueur laissa ces mots résonner dans
l'air. Le nom n'avait pas vraiment d'importance. Il ne servait qu'à identifier
le pouvoir que le Grand Œuvre libérait.


Mais le meurtrier ne tarderait pas à
franchir cette étape. Car enfin, après vingt-sept ans de labeur, il avait
découvert le chaînon manquant, celui dont on ne parle jamais ouvertement mais
auquel on fait souvent allusion dans les écrits des plus grands maîtres de
l'alchimie.


Pour gagner la vie éternelle, il faut la
prendre à d'autres.


Ainsi, le meurtrier avait pris une
première vie, accomplissant l'œuvre au noir. Il en avait pris une deuxième,
achevant l'œuvre au blanc.


Et ce soir, il s'apprêtait à prendre une
troisième vie pour parachever l'œuvre au jaune.


Il inspira profondément et expira
lentement. La victime désignée, comme les autres avant elle, ignorait tout de
son destin. Elle riait, souriait et soupirait comme si son existence avait de
l'importance, comme si elle avait déjà gagné une éternité qui lui échapperait à
jamais.


Le meurtrier l'observait, patient, attendant
son heure.
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"Tu ne t'es jamais demandé comment
ces gens arrivent jusqu'ici ?" interrogea Michael.


Faith fronça les sourcils. "De quoi
tu parles ? Quels gens ?"


Le feu passa au vert et Michael démarra
doucement. "Je parle des tueurs. Ceux qu'on traque. Tu ne te demandes
jamais comment ils arrivent à aller si loin ?"


Faith se crispa. "Les choses ont
changé. Avant, les tueurs en série attendaient des mois, parfois des années
entre deux victimes. On avait le temps d'établir un profil, de trouver un
mobile, d'identifier des victimes potentielles et même des suspects avant qu'il
y ait une autre victime. Maintenant, on doit tout faire en accéléré. C'est déjà
un miracle qu'on résolve ces affaires aussi vite. Je compatis avec les
victimes, bien sûr, mais on fait de notre mieux, mieux que quiconque. Imagine
le nombre de victimes qu'on aurait si on n'agissait pas aussi rapidement."


Michael lui jeta un coup d'œil. "Ça
va, Faith ? Ce n'est pas du tout ce que je voulais dire."


Elle cligna des yeux. "Ah bon ?
Qu'est-ce que tu voulais dire alors ?"


"Je trouve ça étonnant que ces
tueurs ne soient pas repérés et arrêtés bien avant de passer à l'acte. Pas
tous, mais les cinglés comme ceux qu'on traque. Langeveldt, par exemple. Ce
type qui enlevait des gens en pleine rue, les paralysait et les laissait mourir
de déshydratation ou d'une crise cardiaque chez lui. Ou celui qui a tué des
soldats et des trafiquants d'armes en dessinant des symboles avec leur sang. Je
me dis que c'est une maladie mentale à un stade avancé. Je ne comprends pas
comment des gens aussi dérangés peuvent passer inaperçus aussi longtemps."


"Mais ce n'est pas le cas,"
répliqua Faith. "Ils mènent une vie normale jusqu'à ce qu'ils pètent les
plombs. Ils peuvent sembler bizarres ou maladroits, mais est-ce que tu
suspectes tous les types gauches que tu croises d'avoir un penchant pour
balancer des femmes dans des puits ?"


"Franchement, après seize ans au
FBI, oui."


"Vraiment ? Tu les suis, tu les
interroges, tu essaies d'obtenir des mandats pour fouiller leurs maisons
?"


Il hocha lentement la tête. "Je
vois où tu veux en venir."


Elle acquiesça. "Le pire, c'est que
la plupart de ces gens sont inoffensifs. Les types bizarres ne sont
généralement pas des meurtriers. Ils sont juste... bizarres, quoi. J'ai lu un
article sur un type qui collectionnait les têtes réduites."


"Des têtes réduites ?"


"Oui, comme celles que font les
chasseurs de têtes en Amérique du Sud."


"Putain."


"Exactement. Quand on voit un type
comme ça, on se dit qu'il est forcément taré. Mais ce mec a vécu jusqu'à 89 ans
sans jamais avoir eu une contravention. Il avait une femme, des enfants, des
petits-enfants. Il faisait du bénévolat à la soupe populaire et votait à chaque
élection. Il se trouve qu'il avait un faible pour les têtes réduites, alors
quand il a eu les moyens, il en a collectionné et les exposait dans une pièce
de sa maison."


"D'accord, je veux bien croire que
ce n'était pas un meurtrier," concéda Michael, "mais ce type n'était
clairement pas net. Il était peut-être assez malin ou avait assez de sang-froid
pour savoir qu'il ne s'en tirerait pas avec un meurtre, mais je parie qu'il en
rêvait."


Faith haussa les épaules.
"Peut-être. Mais ça ne change pas mon avis. Il n'y a pas beaucoup de gens
vraiment dangereux dans le monde. Alors ceux qui le sont passent inaperçus.
Jusqu'à ce qu'ils se mettent à assassiner des femmes, les déshabiller et les
saupoudrer de poudre colorée pour qu'elles vivent éternellement."


Michael acquiesça. "Oui, tu as sans
doute raison. Mais je ne comprends toujours pas comment ils peuvent garder
assez de lucidité pour fonctionner normalement en société."


Il gara la voiture devant le
commissariat et les trois agents entrèrent pour rencontrer l'inspecteur Hilary.
Elle semblait avoir pris cinq ans depuis la dernière fois qu'ils l'avaient vue.


"Tout va bien, inspecteur ?"
demanda Faith. "Vous devriez peut-être aller voir votre mère ?"


"Non," répondit Hilary.
"Je viens de parler à mon copain. C'est juste que c'est dur de voir ses
proches parfois. Perdre quelqu'un d'aussi proche, c'est une douleur que je ne
souhaiterais même pas à mon pire ennemi."


"Je comprends," dit Faith.


Hilary soupira et désigna un couloir
bordé de salles d'interrogatoire. "Bref, il est prêt à vous recevoir. Il
est dans la salle deux. C'est la première à droite."


Michael tapota brièvement l'épaule
d'Hilary, puis les trois agents se dirigèrent vers la salle d'interrogatoire
pour parler à Giacomo Medici.


Dès que Faith entra dans la pièce, elle
comprit pourquoi Hilary était si affectée. Giacomo avait les épaules voûtées
et, bien qu'il ne pleurât plus, ses yeux étaient encore gonflés et rougis par
les larmes. Il leva les yeux vers les agents, et la profondeur de sa douleur
semblait émaner de son regard.


Faith se remémore l'épisode où Franklin
West avait failli tuer David. L'idée de vivre sans lui lui glaçait le sang.
Pour Giacomo, cette crainte était devenue réalité.


"Giacomo Medici ?" demande
Michael.


Le jeune homme athlétique - Faith estime
qu'il a environ vingt-cinq ans, plus jeune que Samantha - hoche la tête.
"Oui, monsieur." Sa voix porte un léger accent italien.


"Je suis navrée d'aborder ce sujet
aujourd'hui", dit Faith d'une voix douce.


Giacomo prend une inspiration tremblante
et acquiesce. Turk s'approche en trottinant et pose sa tête sur ses genoux, le
fixant de ses grands yeux bruns emplis de compassion. Il ferait un excellent
chien de thérapie. Une piste à explorer.


"Combien de temps êtes-vous restés
ensemble ?" s'enquiert Michael.


"Quatre ans", répond Giacomo.


"C'est une belle histoire",
observe Faith.


"En effet. On s'est rencontrés dans
son studio de yoga. J'étais à Chicago pour m'entraîner avec Robert
Palhares". Il prononce Robert à la française : Ro-bear. "Je débutais
dans le monde professionnel et mon coach pensait que Robert comblerait
certaines lacunes de mon jeu."


"Tu parles de jiu-jitsu ?"
demande Faith.


"Oui, le jiu-jitsu brésilien.
Robert m'a conseillé le yoga pour gagner en souplesse et en force mentale. J'ai
suivi un cours de Samantha. Elle était un peu plus âgée, mais c'était la plus
belle femme que j'aie jamais vue."


"Elle était magnifique",
reconnaît Michael.


Giacomo détourne le regard, les yeux
embués. Ses bras musclés se contractent tandis qu'il serre les poings
machinalement. Pas étonnant que Samantha ait été attirée par lui.


"Vous viviez ensemble ?"


Il secoue la tête. "Non. Je le
voulais, mais elle préférait prendre son temps. Je crois... qu'elle était moins
sûre de notre avenir que moi. Dès que je l'ai vue, j'ai su que je voulais faire
ma vie avec elle. Elle pensait sûrement qu'étant plus jeune, je me lasserais.
Mais on aurait fini par se marier. J'en suis persuadé."


Faith échange un regard avec Michael.
Voilà le moment délicat. Elle se penche en avant, les mains jointes.
"Giacomo, je sais que c'est difficile, mais peux-tu penser à quelqu'un qui
aurait pu en vouloir à Samantha ?"


Il soupire à nouveau et commence à se
balancer d'avant en arrière. "Je ne sais pas. Elle était si bienveillante,
si généreuse. Si on avait un souci, elle passait la nuit à nous écouter pour
nous remonter le moral. Elle rendait visite à ses amis avec des petits plats,
et elle faisait du bénévolat dans les maisons de retraite et les hôpitaux.
C'était quelqu'un de tellement gentil. Je n'arrive pas à comprendre comment on
a pu lui faire ça."


"A-t-elle mentionné des problèmes
avec quelqu'un ? Une nouvelle personne qui la mettait mal à l'aise ?"


Il fronce les sourcils et acquiesce.
Faith tend l'oreille.


"Un élève", dit-il. "Dans
son cours. Parfois, des hommes s'inscrivent juste pour mater les jolies filles
en tenue moulante. Vous voyez ?"


"Je peux l'imaginer", dit
Michael avec un léger sourire.


"Parfois, elle devait leur dire :
'Hé, regardez devant vous' ou 'C'est moi qu'il faut regarder, pas elle'."


"Tu veux dire qu'elle surprenait
des hommes en train de reluquer et les rappelait à l'ordre ?" demande
Faith.


"Oui, c'est ça. D'habitude, ces
types ne revenaient plus. J'aurais honte si on me surprenait à mater. Mais je
n'y ai jamais vraiment réfléchi. Je veux dire, tous les hommes regardent, non ?
Et Samantha était sublime. Je suis sûr que beaucoup d'hommes la dévoraient des
yeux en rêvant d'être avec elle. C'est ce qui m'est arrivé. Mais je n'aurais
jamais imaginé qu'un homme irait aussi loin. J'ai été naïf, je suppose. C'est
juste que..."


Sa lèvre inférieure tremble et il baisse
la tête. Turk gémit doucement et se blottit contre lui.


"A-t-elle eu des soucis récemment
avec un élève au comportement déplacé ?"


Giacomo hoche la tête. "Il
s'appelait Oliver, je crois. Il matait les filles sans arrêt. Il se fichait des
avertissements de Samantha. Il continuait de les fixer. Samantha l'a toléré
pendant trois mois, mais quand elle l'a vu prendre des photos des filles, ça a
été la goutte d'eau. Elle l'a viré."


"C'était quand ?"


"Il y a un mois. Je ne pensais pas
qu'il ferait quoi que ce soit. C'était un sale type, mais très timide. Il
n'avait pas l'air violent à ce point."


Beaucoup de tueurs en série sont
timides. Faith s'abstient de le faire remarquer. "Comment a-t-il réagi
quand Samantha l'a exclu ?"


"Comme ça. Timide, quoi. Elle a
raconté qu'il était devenu tout rouge, qu'il fixait ses chaussures et qu'il se
contentait de hocher la tête quand elle lui parlait. Elle a dit qu'elle le
plaignait parce qu'il avait l'air si mal à l'aise, mais qu'elle ne pouvait pas
vraiment compatir vu qu'il avait son âge. Il était assez grand pour savoir ce
qu'il faisait.


— Elle est certainement assez âgée pour
savoir ce qu'elle fait, elle aussi, dit Michael. Elle l'a revu après l'avoir
mis à la porte ?


Giacomo se raidit légèrement, puis acquiesça.


Faith et Michael échangèrent un regard.
"Quand ? demanda-t-elle.


— Il y va toujours.


Elle écarquilla les yeux. "Dans sa
classe ?


— Non, dans celle d'un autre prof. Il y
a cinq profs au studio. Samantha donne le cours du soir. Oliver s'est mis à aller
au cours de l'après-midi".


"Vous n'auriez pas d'autres infos
sur Oliver ? Où il travaille, où il habite, n'importe quoi ?


Giacomo secoua la tête. Puis il leva les
yeux vers Faith. Son regard exprimait de la douleur, mais aussi une certaine
dureté. "Si je savais où il bossait ou vivait, je ne serais pas venu te
parler.


Faith hocha la tête. "Giacomo,
crois-moi, la vengeance est un plat qu'il vaut mieux ne jamais servir. Je sais
à quel point tu souffres en ce moment, mais promets-moi que tu ne feras rien de
stupide."


"Je ne peux pas, dit-il. Je ne sais
même pas qui a tué ma sœur."


"On ne sait pas encore qui c'est,
dit-elle. On va parler à Oliver, mais tous les harceleurs ne deviennent pas des
meurtriers."


C'était quand même une sacrée bonne
piste, la meilleure jusqu'à présent. S'ils pouvaient établir un lien entre
Oliver et Cassidy, ils auraient leur premier vrai suspect.


"Quelqu'un a bien fini par devenir
un meurtrier", lâcha Giacomo.


Ses paroles étaient douces, mais Faith y
décela une légère accusation.


"Oui, dit-elle, et on le trouvera,
qui que ce soit. Je te le promets."


Ils laissèrent Giacomo et se dirigèrent
vers le bureau d'Hilary. En arrivant devant l'inspecteur, Faith lui dit :
"Inspecteur, j'aurais besoin d'une liste de tous les Oliver qui suivent des
cours à Lake Yoga."


"L'école de Samantha Reynard ?


— Oui. On a peut-être une piste. Il
semblerait que Samantha ait surpris un certain Oliver en train de prendre des
photos volées des élèves. Elle l'a viré de sa classe, et il s'est inscrit au
cours juste avant le sien."


"Hum. Un lien avec Cassidy Holt ?


— C'est l'une des choses qu'on veut
découvrir."


Hilary acquiesça. "Je vais vous
sortir ça. En attendant, si vous avez faim, il y a des sandwichs et des
beignets dans la salle de repos."


"Des beignets pour le déjeuner ?
s'étonna Michael.


Hilary eut un sourire en coin. "On
est flics. Il y a toujours des beignets."


Ils se dirigèrent tous les trois vers la
salle de repos. Faith avait faim, mais elle espérait que leur pause déjeuner ne
s'éterniserait pas. Pour la première fois depuis qu'elle avait pris cette
affaire, elle se sentait galvanisée. Ils avançaient enfin.


Et avec un peu de chance, ils
arrêteraient cet alchimiste avant qu'il ne termine la citrinitas.
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Faith en était à la moitié de son sandwich
au dinde lorsque l'inspecteur Hilary revint avec un nom. "Oliver
Pennington. Pharmacien à l'hôpital St. Paul de Glencoe."


"Parfait", dit Faith en
lançant le reste de son sandwich à Turk. Le gros chien l'attrapa au vol et
l'engloutit en deux bouchées.


Hilary posa un document devant les deux
agents et s'assit en face d'eux. "Trente-quatre ans, inscrit à Lake Yoga
depuis quinze mois."


"Quinze mois ? s'étonna Michael.


- Exact.


- Intéressant, dit Faith. Il a commencé
à suivre les cours de Samantha il y a six mois.


- J'ai appelé le studio. Ils suivent les
adhésions, mais pas les cours fréquentés. C'est un système ouvert. La
cotisation donne accès à tout, on vient quand on veut."


"A-t-on déposé des plaintes contre
lui ?


- Aucune. La femme à qui j'ai parlé a
mentionné que Samantha lui avait demandé de ne plus venir à ses cours, mais
apparemment personne d'autre ne s'est plaint, et Samantha n'a pas voulu en dire
plus."


Faith échangea un regard sombre avec
Michael. Cette décision correspondait au portrait de la personne gentille et
bienveillante dressé par Giacomo. Il était navrant de constater à quel point
les gens bien intentionnés facilitaient sans le savoir les agissements des
tueurs.


Ils n'avaient pas encore la certitude
qu'Oliver était le meurtrier. Pour l'instant, il n'était qu'une personne
d'intérêt.


"Quel est le lien avec Cassidy Holt
? demanda-t-elle.


- C'est ténu, admit Hilary. Mais Cassidy
a été vue à l'hôpital pour une entorse à la cheville, et Pennington a préparé son
ordonnance de Percocet."


Michael s'exclama, incrédule : "On
prescrit du Percocet pour une entorse ?


- Si les ligaments sont déchirés, oui,
répondit Hilary.


- Ah, une déchirure des ligaments, c'est
plus sérieux qu'une simple entorse.


- Elle se les est déchirés en se tordant
la cheville."


"Peu importe, les gars, coupa
Faith. C'est le seul lien avéré avec Cassidy Holt ?


- Oui. Il faut noter que l'hôpital n'est
qu'à un kilomètre du jardin botanique."


Michael réfléchit à voix haute :
"Ça lui donne accès à Cassidy. Et s'il traquait Samantha, il y a de fortes
chances qu'il connaisse son adresse."


"Je pense qu'on en sait assez pour
aller lui parler, dit Faith avant d'ajouter, prudente : Ne tirons pas de
conclusions hâtives avant de l'avoir interrogé."


Hilary leva un doigt. "Je ne veux
pas jouer les rabat-joie, mais pour l'instant, on n'a pas assez d'éléments pour
le faire parler."


"Vraiment ? Vous ne pensez pas
qu'il est suspect à ce stade ?


- Je ne pense pas qu'on puisse le faire
parler, précisa Hilary, mais je pourrais peut-être convaincre un juge de
m'accorder un mandat de perquisition chez lui. Si on trouve des preuves qu'il
photographie des femmes à leur insu, on pourra l'inculper pour harcèlement et
l'obliger à coopérer, qu'il le veuille ou non."


Faith fronça les sourcils. "Je ne
veux pas vous juger, inspecteur, mais je refuse de participer à des
arrangements en coulisses avec un juge. Si on le fait, ça doit être en toute
transparence."


"Ce sera transparent, insista
Hilary. On sait que ce type est louche. Même s'il n'est pas le tueur, il faut
lui faire comprendre qu'on ne harcèle pas les femmes en les photographiant sans
leur consentement. Quant au juge, j'ai résolu plus d'une centaine d'affaires
avec ce service, certaines grâce à mon instinct qui m'a mené dans la bonne
direction. D'autres fois, mon intuition m'a envoyé sur une fausse piste, mais
j'ai pu m'en rendre compte rapidement et arrêter de perdre du temps."


Faith comprenait les arguments d'Hilary,
mais elle n'était toujours pas convaincue. "Je pense quand même qu'on
devrait d'abord aller lui parler, et ensuite, s'il a l'air louche, on pourra
envisager un mandat."


"Et si on trouvait un compromis ?
proposa Hilary. Je demande le mandat pendant que vous allez l'interroger à
l'hôpital."


Faith plissa les yeux. "Pourquoi
est-ce si important pour toi ?"


Les lèvres d'Hilary se pincèrent et
lorsqu'il répondit, sa voix trahissait plus d'émotion que Faith ne lui en avait
jamais entendu. "Je veux coincer ce type. Après trente ans dans la police
de Chicago, j'admets être devenu insensible à beaucoup de choses, mais un lâche
qui s'en prend à des femmes par derrière pour leur briser la nuque au nom d'un
rituel païen, ça, je ne m'y fais pas. Je n'aime pas l'idée que les femmes de
Chicago doivent constamment regarder par-dessus leur épaule pour se sentir en
sécurité chez elles. Je n'aime pas qu'un imitateur de Franklin West terrorise
mes voisins."


"Ce n'est pas un imitateur de
Franklin West", rétorqua Faith avec véhémence. "Il n'a rien à voir
avec lui."


La force de sa voix la surprit
elle-même. De toute évidence, Hilary et Michael furent également pris de court.
Hilary cligna des yeux tandis que Michael se tortilla dans son fauteuil, mal à
l'aise. Hilary semblait vouloir argumenter davantage, mais il préféra laisser
tomber. "Peu importe. Je veux qu'on arrête ce salopard. J'ai vu trop de
criminels échapper à la justice en se cachant derrière le sacro-saint mandat.
C'est peut-être nouveau pour vous, mais pas pour moi. Des gens sont morts parce
que nous n'avions pas les moyens de coincer un suspect. Vous n'êtes pas obligée
d'approuver mes méthodes, agent spécial, mais vous êtes sur mon territoire et
je vous demande de me faire confiance."


Faith doutait que l'expérience d'Hilary
justifie ses conclusions, mais elle ne voulait plus débattre. Tant qu'il ne
faisait rien qui puisse leur causer des ennuis par la suite, elle ravalerait sa
fierté et jouerait le jeu.


"D'accord. Du moment que vous
obtenez un mandat en bonne et due forme, ça me va."


"Oliver est un pourri",
répondit-il. "Donc tout mandat qu'on obtiendra contre lui sera
irréprochable."


"Parfait", intervint
rapidement Michael. "J'ai déjà transmis les coordonnées GPS à l'hôpital.
On y va, Faith. Merci, inspecteur."


Il entraîna Faith et Turk hors du
commissariat. Faith voyait bien qu'il était contrarié, mais elle n'insista pas
jusqu'à ce qu'ils soient dans la voiture. "Tu m'en veux."


"Pas du tout", affirma-t-il.
"Je m'inquiète. Cette petite pique sur West. Qu'est-ce que c'était ?"


Faith fut un peu déconcertée. Elle
savait qu'il était mal à l'aise, mais elle s'attendait à ce qu'il la réprimande
pour sa résistance au mandat. "C'est juste que... je déteste vraiment ceux
qui font comme si West était la cause de tous les meurtres. Quand avons-nous
croisé des tueurs qui l'imitent ?"


"J'en connais au moins un",
déclara Michael.


C'est de ta faute, Bold.


Faith détourna le regard. "Tu
penses que ce tueur est comme West ?"


"Je ne crois pas qu'Hilary ait
sous-entendu ça."


Il s'engagea sur l'autoroute et accéléra
pour se fondre dans la circulation. Le conducteur d'un 4x4 surélevé tenta de
lui couper la route, mais freina brusquement en voyant qu'il s'agissait d'un
véhicule de police. Michael le surveilla jusqu'à ce qu'il soit sûr que le 4x4
ne ferait rien de stupide, puis poursuivit sa route.


"Je pense qu'Hilary voulait dire
qu'il ne voulait pas d'un tueur en série prolifique à Chicago. West est
simplement le plus connu actuellement. C'est comme si quelqu'un disait qu'il ne
voulait pas du prochain John Wayne Gacy dans sa ville."


Faith fronça les sourcils. Michael avait
raison, évidemment. Elle n'aurait pas dû avoir besoin qu'il le lui explique.
"Je suis désolée."


"Ne t'excuse pas auprès de moi. Tu
devrais peut-être t'excuser auprès d'Hilary, mais ça peut attendre. Je
m'inquiète surtout que tu sois encore obnubilée par lui."


"Tu as un problème avec ma façon de
gérer cette affaire ?"


"Je n'apprécie pas cette question
de mauvaise foi", répliqua-t-il. "Je m'inquiète parce que tu es mon
amie et je veux m'assurer que tu vas bien."


"Je vais bien", insista-t-elle.
"J'ai juste fait une erreur. Écoute, ça m'agace d'entendre les gens le
traiter comme une célébrité. Ça me déplaît qu'on lui ait donné ce statut comme
s'il était une foutue star de cinéma. Mais ce n'est pas grave. J'ai juste mal
réagi aux propos d'Hilary. Surtout quand il plaide pour une sorte d'arrangement
avec un juge."


"Je ne suis pas sûr que cet
arrangement signifie ce que tu crois", répondit Michael, "et je ne
pense pas non plus qu'Hilary suggère quoi que ce soit d'illégal. Je pense qu'il
connaît un juge qui a confiance en son jugement, pas un corrompu qu'il peut
soudoyer." Il lui jeta un coup d'œil. "Sérieusement, pourquoi ça te
dérange autant ? D'habitude, c'est toi qui contournes les règles pour faire
avancer les choses."


Elle soupira. "La direction essaie
de me reléguer à un poste de bureau quand Turk prendra sa retraite le mois
prochain. Les médias ont exagéré mes erreurs dans des affaires précédentes pour
rendre l'affaire West encore plus sensationnelle, et maintenant les huiles
craignent que je ne sois un handicap sur le terrain parce que je suis plus
connue maintenant."


Michael haussa un sourcil. "Eh
bien, personne ne vous a reconnu ici jusqu'à présent, alors je dirais que leurs
craintes sont infondées."


"Certes, mais si on nous accuse
d'avoir obtenu un mandat illégal pour interroger un suspect, ma carrière sur le
terrain risque d'être compromise."


Michael acquiesça. "Je comprends
mieux maintenant. Mais je persiste à penser que tu t'inquiètes trop. Au final,
notre mission est de protéger les innocents et d'arrêter les criminels, non
?"


Turk aboya avec vigueur.


"Tu vois ? dit Michael. "Même
lui est d'accord."


Faith éclata de rire. "Tu as
raison. Excuse-moi. C'est juste que je déteste avoir l'impression de marcher
sur des œufs."


"C'est souvent le cas dans notre
métier", répondit Michael.


Ils arrivèrent à l'hôpital quelques
minutes plus tard. Alors que Michael se garait, Faith remarqua un homme
correspondant au signalement d'Oliver qui s'apprêtait à monter dans une
camionnette.


"Attends, Michael", dit-elle.
"Je crois que c'est lui."


"Tu es sûre ? Merde. Une
seconde."


Il fit demi-tour et se gara derrière le
véhicule. Faith baissa sa vitre et lança : "Oliver Pennington ?"


L'homme sursauta et se tourna vers elle,
les yeux écarquillés. "Que voulez-vous ?"


"Je suis l'agent spécial Faith Bold
du FBI. Voici mon coéquipier, l'agent spécial Michael Prince, et mon chien
d'unité K9, Turk. Nous aurions quelques questions à vous poser."


"Oh... Euh... Je ne sais rien.
Vraiment rien. Je ne pense pas pouvoir vous aider, désolé."


"Vous n'avez même pas encore
entendu pourquoi nous voulons vous parler."


Oliver tremblait légèrement. Il jeta un
coup d'œil vers l'avant de son camion, puis de nouveau vers la voiture de
patrouille. "Je n'ai aucune information qui pourrait vous être utile.
Désolé."


"Vous ne savez rien au sujet de
Cassidy Holt ou de Samantha Reynard ?"


À la mention du nom de Samantha Reynard,
Oliver tressaillit. Son attitude changea brusquement. "Vous devez dégager
! Je vous ai dit que je ne voulais pas vous parler. C'est illégal de bloquer
mon camion comme ça."


Le téléphone de Michael sonna. Il
vérifia le message, puis fit un signe de tête à Faith. "Le mandat est
validé."


"Parfait", dit Faith.
"Oliver, je vais vous le demander gentiment. Si je dois le répéter, je ne
serai plus aussi aimable. Voulez-vous bien nous accompagner pour qu'on puisse
discuter ?"


Oliver avait l'air malade. Il regarda la
voiture de patrouille, puis Faith. Elle vit son regard changer et l'avertit :
"Ne faites pas ça, Oliver."


Mais il s'enfuit. Faith soupira et
descendit du véhicule. "Attrape-le, mon grand."


Turk fila comme l'éclair. Faith et
Michael sprintèrent à sa suite, mais aucun humain sur Terre ne pouvait
distancer un berger allemand en pleine forme.


Oliver n'en faisait certainement pas
partie. Turk le dépassa aisément et lui barra la route, l'obligeant à
s'arrêter. Faith et Michael l'encadrèrent, armes au poing.


"Oliver Pennington, vous êtes en
garde à vue pour suspicion de menace criminelle. Pour l'instant, vous n'êtes
pas en état d'arrestation, mais c'est une simple formalité. Nous avons un
mandat de perquisition pour votre appartement, et la police de Chicago
l'exécute en ce moment même. Je pense que nous savons tous ce qu'ils vont y
trouver."


Oliver soutint le regard de Faith un
instant. Puis il soupira. Ses épaules s'affaissèrent et lorsque Faith demanda :
"Vous allez venir avec nous ?", il hocha la tête.


"Parfait", dit Faith en
rangeant son arme et en sortant ses menottes. "Allons-y."


Oliver ne résista pas davantage
lorsqu'elle le conduisit à sa voiture. Il ne semblait pas être le genre d'homme
à tuer deux femmes aussi brutalement que Cassidy Holt et Samantha Reynard. Mais
Franklin West non plus n'avait pas l'air du type à ligoter plus de trente
personnes et à les découper en morceaux jusqu'à ce qu'elles se vident de leur
sang.


Faith détestait vraiment devoir comparer
Oliver Pennington à Franklin West.











CHAPITRE DIX


 


 


 


De l'autre côté du miroir sans tain,
Faith et Michael observent Oliver. Après s'être tant souciée de rester dans les
limites de la loi, Faith se sentait un peu coupable de la façon dont elle avait
traité Hilary. Elle avait frôlé les limites de la procédure, et si les choses
tournaient mal lors de la perquisition ou de l'interrogatoire, un bon avocat
pourrait facilement la faire passer pour la méchante de l'histoire.


Elle devait vraiment des excuses à
Hilary.


"Il est sur des charbons
ardents", dit Michael.


"Tu crois qu'on devrait baisser la
température ?"


Il la dévisagea un instant. "Je ne
parle pas au sens propre, Faith. Je veux dire qu'il est nerveux. Tu es sûre que
ça va ? Tu n'as pas l'air dans ton assiette."


Elle soupira. "Oui, ça va. Désolée,
j'ai la tête ailleurs en ce moment."


"Eh bien, concentre-toi sur
l'affaire. Je ne veux pas jouer les connards, mais on a du pain sur la
planche."


"Je sais. Tu as raison." Elle
marqua une pause, puis ajouta : "Connard".


Il éclata de rire. "Voilà la Faith
que je connais."


La porte s'ouvrit et l'inspecteur Hilary
entra. Son pas vif et le léger sourire qu'il arborait indiquèrent à Faith que
la perquisition s'était bien déroulée.


"On a trouvé des centaines de
photos et de vidéos d'un paquet de femmes qui ne seront pas ravies d'apprendre
leur existence", annonça-t-il aux agents. "Giacomo disait vrai. Notre
gars est un sacré tordu."


"Bon à savoir", dit Faith,
soulagée que leur pari ait porté ses fruits. "Maintenant, voyons s'il est
aussi un meurtrier."


"Je vais rester ici", dit
Hilary. "J'ai tendance à intimider les suspects."


Michael fit un geste vers Turk. "Je
parie que tu n'es pas aussi intimidant que ce gars-là."


Hilary sourit. "C'est
certain."


Les trois agents du FBI entrèrent dans
la pièce. Presque immédiatement, Oliver Pennington lança : "Je veux un
avocat."


"C'est une bonne idée", dit
Faith, "parce que la police de Chicago a trouvé un tas de photos et de
vidéos des femmes que vous avez harcelées".


Oliver tressaillit et leva des yeux
terrifiés vers Faith. "Mais... ils n'avaient pas le droit ! Qui s'est
plaint ? Est-ce que Sam leur a dit quelque chose ?"


"Qui est Sam ?" demanda
Michael d'un air innocent.


La bouche d'Oliver s'ouvrit et se
referma comme celle d'un poisson hors de l'eau. Puis il bafouilla :
"C'est... je... comment... pourquoi vous avez obtenu un mandat sans m'en
parler ?"


Il pleurnichait presque comme un enfant.
Faith réprima une grimace de dégoût. Turk, lui, ne prit pas la peine de cacher
son mépris, grognant à l'égard de l'homme.


"On dirait qu'on a bien fait",
dit Michael. "Vous n'avez pas l'air très coopératif."


"Je n'ai pas �� m'incriminer".


"C'est vrai. Le cinquième
amendement vous donne le droit de ne pas avouer que vous avez pris des photos à
caractère sexuel de femmes sans leur consentement. Le problème, c'est que ces
femmes ont le droit de ne pas voir leur intimité violée par un connard pervers
qui pense pouvoir les traiter comme des objets. On a décidé de défendre ce
droit. Libre à vous de défendre le vôtre."


"Qui est Sam ?" demanda Faith,
beaucoup moins innocemment que Michael.


Les yeux d'Oliver passèrent d'un agent à
l'autre. Il pesait visiblement le pour et le contre d'un mensonge. Quand l'agent
canin grogna doucement, Oliver posa les yeux sur lui et décida que ça n'en
valait pas la peine. "Sam est mon prof de yoga."


"Votre prof de yoga ?"


"C'est... c'était mon prof de yoga.
Une parmi d'autres. Ça fait un moment que je n'ai pas été à son cours, mais
elle en fait partie."


"Jusqu'à ce qu'elle te vire de sa
classe, pas vrai ?" demanda Michael. "À cause de ta petite manie de
prendre des photos de femmes sans leur accord ?"


Oliver pâlit encore plus, ce que Faith
aurait juré impossible si elle ne l'avait pas vu de ses propres yeux. "Je
n'ai fait de mal à personne", insista-t-il.


"Pourquoi tu parles de ça ?"
demanda Faith. "Je ne t'ai pas demand�� si tu avais blessé quelqu'un."


Il cligna des yeux. "Je veux dire,
je n'ai pas... J'ai juste..." Il cligna encore des yeux. "Je veux un
avocat."


"Avant de vous en donner un",
dit Faith, "je dois vous dire que Samantha Reynard et Cassidy Holt sont
mortes".


Il sursauta. "Quoi ? Sam a été tuée
?"


"C'est intéressant. J'ai dit
qu'elle était morte. Vous avez dit qu'elle avait été tuée."


Il s'agita nerveusement. "Ben,
j'imagine que c'est le cas puisque vous me posez des questions à son sujet.
Pourquoi vous en soucier si ce n'était pas un meurtre ? Mais je n'y suis pour
rien, d'accord ?"


"Raconte-moi ce qui s'est passé entre
toi et Sam."


"Sam m'a pris sur le fait... Elle
croyait que je reluquais certaines filles de la classe. Je ne voulais pas les
fixer, mais parfois mes postures donnaient cette impression."


"Bien sûr", lança Michael d'un
ton sarcastique. "C'était un accident."


"Écoutez, c'est tout ce que
c'était", insista Oliver. "Elle m'a demandé de ne plus venir à son
cours, alors j'ai arrêté. Demandez aux autres profs. C'est la seule avec qui
j'ai eu des soucis."


"Ça a dû être gênant qu'elle te
prenne à partie comme ça", observa Faith.


Oliver leva la main autant que les
menottes le lui permettaient et pointa Faith du doigt. "Je vois clair dans
ton jeu. Je ne l'ai pas tuée."


"Parle-moi de Cassidy Holt",
dit Faith. "Comment l'as-tu rencontrée ?"


Son regard vacilla à nouveau. Turk
remarqua le mouvement et grogna. Il commença à tapoter sur la table, puis finit
par soupirer et dit : "Si je vous parle, vous me promettez de ne pas me
piéger ?"


"Te piéger ?" demanda Michael.


"Sans rien dire qui puisse me
causer des ennuis."


"Nous ne te tendrons pas de
piège", dit Faith. "Ce n'est pas notre façon de faire. Nous posons
des questions honnêtes et attendons des réponses honnêtes."


"Oui, mais..." Il soupira.
"Qu'avez-vous trouvé dans mon appartement ?"


"D'après l'inspecteur qui a mené la
perquisition, des centaines de photos et de vidéos de femmes prises à leur insu
ou sans leur consentement."


Il s'affaissa et enfouit son visage dans
ses mains. "Oh merde", siffla-t-il. "Putain de merde. Je n'ai
fait de mal à personne. Ce ne sont que des photos. Pourquoi les femmes
s'habillent comme ça si elles ne veulent pas qu'on les remarque ?"


"Grandis un peu", cracha
Michael avec mépris. "Tu as trente-quatre ans. Tu vas vraiment essayer de
nous sortir ces conneries ? Tu sais très bien qu'elles ne voulaient pas que tu
les prennes en photo. C'est pour ça que tu l'as fait en douce, quand elles ne
s'en rendaient pas compte."


"Ce ne sont que des photos ! Je
n'allais jamais leur faire quoi que ce soit !"


"Cassidy Holt", reprit Faith,
essayant de recentrer la conversation. "Comment l'as-tu connue ?"


Oliver avait l'air au bord de la nausée.
Il tapota sur la table et se tortilla sur sa chaise.


"Tu as déjà avoué avoir pris des
photos, Oliver", dit Faith. "La police a déjà trouvé les preuves. Si
Cassidy Holt et Samantha Reynard apparaissent sur l'une de ces photos, nous le
saurons. Il ne reste plus qu'à voir si tu vas coopérer avec nous ou compliquer
les choses."


"D'ailleurs", ajouta Michael,
"si tu n'es pas le meurtrier, coopérer avec nous te simplifiera la vie. Une
fois que tu nous auras prouvé que tu n'es pas un tueur, on te laissera
tranquille. Ton affaire deviendra alors une simple histoire de voyeurisme pour
la police."


"Je croyais qu'on était innocent
jusqu'à preuve du contraire."


"C'est ce que présume le tribunal
lors d'un procès, oui. Mais notre boulot, c'est d'attraper les meurtriers. Pour
l'instant, tu as l'air d'en être un. Donc on va essayer de te coincer. Sors-toi
de ce pétrin, Oliver, si tu le peux."


Oliver prit une profonde inspiration et la
relâcha dans un lourd soupir. "Cassidy Holt est venue à la pharmacie. J'ai
préparé son ordonnance et j'ai obtenu son adresse comme ça. Elle était canon,
mec. Je veux dire, vraiment canon. J'ai toujours eu un faible pour les petites,
alors je suis allé chez elle plusieurs fois et je l'ai prise en photo quand
elle sortait de la douche."


Faith réprima son dégoût face à cet
aveu. Elle était reconnaissante d'avoir cédé et permis à Hilary d'obtenir son
mandat. "Tu l'as tuée, Oliver ?"


"Non !"


"Peut-être que tu as essayé de
l'approcher ?" suggéra Michael. "Elle t'a rejeté, tu t'es énervé, les
choses ont dégénéré."


"Non ! Je n'ai jamais essayé de la
draguer."


"Peut-être qu'elle t'a surpris
?" demanda Faith. "Devant chez elle. Elle a menacé d'appeler la
police. Tu savais ce qui arriverait s'ils trouvaient ta collection, alors tu
l'as tuée pour la faire taire."


Oliver ricana. "Oh oui, j'ai commis
un meurtre pour l'empêcher de dire aux flics que je prenais des photos."


"Le sarcasme ne t'aidera pas ici,
mon gars", conseilla Michael.


Oliver se mit à trembler. "Quand
sont-elles mortes ?"


Faith haussa un sourcil. "Pardon
?"


"Quand sont-elles mortes ? Je veux
savoir si j'ai un alibi pour le moment de leur mort, pour prouver que je ne les
ai pas tuées."


Faith et Michael échangèrent un regard.
"D'accord", dit Michael. "Cassidy Holt est morte il y a cinq
jours. Samantha Reynard il y a deux jours."


"La nuit ou le jour ?"


"La nuit."


Il s'affaissa, relâchant sa respiration
dans un long soupir. "Oh, Dieu merci. Merci mon Dieu."


Le cœur de Faith se serra. "Tu as
un alibi ?"


"Oui." Il releva la tête. Le
soulagement sur son visage était palpable. "Oui, j'ai un alibi. Je filmais
d'autres femmes ces deux nuits-là."


Michael ricana. "Oh, bon
sang."


"Hé, c'est toujours mieux que de
tuer des gens, non ?"


"Quel noble code moral vous vous
êtes fixé."


"Donc ces vidéos prouveront que
vous ne pouviez pas être sur les lieux des meurtres," dit Faith.


"Exactement. Voyons... Il y a cinq
nuits, j'étais chez Georgia. Elle avait invité son mec, et comme sa fenêtre était
entrebâillée, j'ai pu les mater."


"Bon sang," s'exclama Michael.


Faith leva la main pour le faire taire,
puis demanda : "Et il y a deux nuits ?"


"J'étais à la salle de sport.
Margot y était aussi, elle ressemble à cette célébrité du même nom. J'ai trouvé
un trou dans le vestiaire des filles et j'ai réussi à glisser une caméra dans
les douches."


"Vous savez que c'est considéré
comme une agression sexuelle, n'est-ce pas ?" dit Michael. "Vous
allez devoir vous inscrire sur un registre et prévenir tous vos voisins que
vous êtes un délinquant sexuel."


"Peut-être, mais je ne suis pas un
meurtrier. Je ne finirai pas ma vie en taule."


"Il marque un point," admit
Faith. "Ces vidéos sont horodatées ?"


"Oui ! Et impossible de trafiquer
les horodatages."


"On peut toujours, mais les experts
en cybercriminalité sauront quand la vidéo a été créée," dit Faith.
"Bon, on va vérifier tout ça."


Ils quittèrent la pièce et rejoignirent
Hilary qui examinait déjà les images récupérées. Il les regarda tous les trois
d'un air grave et commença à pivoter son ordinateur portable.


"Pas besoin de voir les
vidéos," dit Faith. "Dites-moi juste si son alibi tient la
route."


"Ça se vérifie," confirma
Hilary.


Elle soupira. "Merde."


"Au moins, on aura réussi à coincer
un sale type," dit Hilary.


"Et ce genre de gars ne fait
qu'empirer," souligna Michael. "C'est une bombe à retardement qu'on
vient de désamorcer."


"C'est peut-être vrai," admit
Faith, "mais on a toujours un tueur en série qui rôde. Je préférerais
qu'on l'arrête, lui."


"On l'aura, Faith," promit
Michael. "On finit toujours par les avoir."


"Je sais qu'on l'aura,"
dit-elle. "Mais est-ce qu'on l'aura avant qu'il ne saupoudre de poudre
jaune le cadavre d'une autre femme ?"


Michael n'avait pas de réponse à cette
question.











CHAPITRE ONZE


 


 


 


Lorraine Hayes referma la porte de la
bibliothèque et prit une profonde inspiration. L'air frais, chargé des effluves
du lac, emplit ses poumons et dénoua les tensions dans ses épaules. Un sourire
se dessina sur ses lèvres. Elle adorait cet endroit. Quoi qu'en dise sa sœur
new-yorkaise, Chicago était la plus belle ville du monde.


Elle contourna le bâtiment et s'engagea
dans la petite allée menant de la bibliothèque à la rivière Chicago. Elle
entendait presque sa sœur la sermonner pour rentrer seule le soir dans une
grande ville, mais le chemin était bien éclairé et la rivière aussi fréquentée
qu'une autoroute. À vrai dire, la majeure partie du cours d'eau ressemblait
davantage à un canal qu'à une rivière.


Malgré tout, c'était magnifique, et même
si les lumières étaient artificielles et que le chemin était principalement en
béton, elle se sentait en communion avec la nature.


Elle se moqua d'elle-même. En communion
avec la nature. Tout ça parce qu'une étendue d'eau se trouvait à quelques
mètres. Au cœur de la troisième plus grande ville d'Amérique. Avec la ligne
d'horizon en toile de fond.


Peu importe. Elle était une citadine
dans l'âme. Si l'envie lui prenait de vivre au fin fond de la campagne, elle
n'avait qu'à déménager dans le Wyoming.


Elle gloussa à nouveau, puis sourit
rêveusement en s'imaginant un cow-boy au teint hâlé l'emportant sur son cheval
vers une cabane isolée où il pourrait faire d'elle ce qu'il voudrait.


Elle soupira. Peut-être qu'un jour, elle
rencontrerait un homme qui la ferait vibrer. Mais sûrement pas un cow-boy. Elle
admettait que ce fantasme était probablement moins glamour dans la réalité que
dans ses rêves. Les chevaux sentaient mauvais, et elle appréciait trop Internet
et les supermarchés pour vivre hors réseau ou dans un bled avec un Wal-Mart à
trente bornes où tout le monde faisait ses courses.


Peut-être tomberait-elle sur un étudiant
ou un chercheur mignon à la bibliothèque. Bon sang, elle n'était pas difficile.
Elle se contenterait même d'un beau prof qui amènerait ses élèves de primaire à
la bibliothèque pour l'heure du conte.


Elle entendait encore Frankie lui faire
la morale, essayant de lui expliquer qu'une femme forte n'avait pas besoin d'un
homme pour s'épanouir.


"C'est bien beau tout ça, Frankie,
mais parfois j'ai juste envie de m'envoyer en l'air".


Ces mots lui avaient échappé bien plus
fort qu'elle ne l'aurait voulu. Elle jeta un coup d'œil autour d'elle, les
joues en feu. Heureusement, personne n'était là pour l'entendre. Bien que
rarement désert, ce chemin était peu fréquenté, situé du côté le moins animé de
la rivière.


Elle rit et secoua la tête. Certaine
d'être seule, elle ajouta : "Et c'est la vérité."


Un craquement de branche retentit
derrière elle. Son visage blêmit et elle fit volte-face. Personne en vue. Elle
resta figée sur place pendant plusieurs secondes avant de se retourner
prudemment et de reprendre sa marche. Par précaution, elle décida de garder le
silence pour le reste du trajet. Pas besoin que ses pensées intimes se
retrouvent sur Internet le lendemain.


Un nouveau craquement se fit entendre.
Elle se retourna, mais une fois de plus, elle ne vit rien. Un écureuil,
peut-être ?


Non, un écureuil ne casserait pas une
branche comme ça. Un ours ? Les ours venaient-ils en ville ? Elle n'en avait
jamais entendu parler, mais peut-être que l'un d'eux s'était égaré jusqu'ici.


À travers l'une des plus grandes zones
métropolitaines d'Amérique ? En traversant plusieurs autoroutes ? Impossible.


L'idée qu'une personne ait pu marcher
sur une branche et la casser lui traversa alors l'esprit.


Soudain, le sentier ne lui semblait plus
aussi sûr. Pour la première fois, elle regretta de ne pas être venue en
voiture, comme tous les autres Américains.


"Il y a quelqu'un ?"
lança-t-elle.


Pas de réponse.


"S'il y a quelqu'un, je vous en prie,
montrez-vous. Je commence vraiment à avoir peur."


Toujours rien.


Peut-être qu'un gland était simplement
tombé.


Elle s'accrocha à cette pensée et au
soulagement qu'elle lui procurait. C'était logique, non ? Un gland aurait pu
faire ce bruit en tombant d'une branche et en heurtant le sol. S'il y avait eu
quelqu'un, elle aurait probablement entendu plus de bruit, surtout si la
personne marchait hors du sentier.


Elle fit demi-tour et reprit sa marche.
Quelques mètres plus loin, le chemin passait du béton à la terre battue. Elle
se sentait encore plus isolée, plus vulnérable. Son cœur battait la chamade et
ses mains tremblaient.


Je dois juste rentrer chez moi, se
dit-elle. Une fois à la maison, je me servirai un verre, je rirai de ma bêtise,
puis je prendrai ma voiture pour aller travailler. Au diable l'écologie ! Je
n'aide pas vraiment l'environnement en économisant le quart de litre d'essence
qu'il me faut chaque jour pour aller à la bibliothèque et en revenir.


Elle pressa le pas, adoptant une
démarche maladroite à mi-chemin entre la marche rapide et le petit trot. Une
partie de son esprit lui hurlait de courir, d'arrêter de tergiverser et de se
mettre à l'abri sur-le-champ.


Mais si elle cédait à cette impulsion,
elle admettrait l'existence d'une menace. Or, il n'y en avait pas. Tout allait
bien. Elle devait se ressaisir. Certes, elle était seule dans la nuit, et son
imagination s'emballait, mais il n'y avait aucune raison de céder à la panique.


Un nouveau craquement de branche
retentit derrière elle, la faisant se retourner brusquement. "Mais
qui..."


Sa voix s'étrangla lorsqu'elle aperçut
la silhouette qui fonçait vers elle. L'espace d'un instant, son cerveau refusa
d'admettre ce qu'elle voyait. C'était impossible. Elle délirait forcément.


Puis la panique balaya ses derniers
doutes. Elle fit volte-face et se mit à courir. Elle ouvrit la bouche pour
crier, mais avant qu'elle ne puisse émettre le moindre son, une main agrippa le
sommet de son crâne tandis qu'une autre saisissait sa mâchoire. Les mains se
tordirent avec une violence inouïe. Lorraine entendit un craquement, semblable
à celui des branches qui s'étaient brisées plus tôt.


Puis ce fut le noir total.











CHAPITRE DOUZE


 


 


 


Faith se força à avaler la dernière
bouchée de poulet à l'orange, caoutchouteux et fade. Le repas n'était pas
exceptionnel, mais à vrai dire, pas pire que dans n'importe quel autre
restaurant chinois. C'était surtout qu'elle n'avait pas faim. Pourtant, elle
avait besoin de reprendre des forces, et se laisser affamer par l'irritation n'était
pas judicieux. Elle engloutit donc le poulet et fit passer le riz tant bien que
mal.


Michael avait déjà terminé son assiette.
Elle était presque certaine que rien ne pourrait jamais couper l'appétit de son
coéquipier. De même, Turk avait englouti sa part et ronflait maintenant
paisiblement entre les deux matelas de leur chambre.


La journée avait été décevante. Ils
n'avaient aucune piste, aucun suspect, aucune idée de l'identité de leur tueur
ni de la date de son prochain forfait.


Ce qui rendait cette journée
particulièrement frustrante, c'est qu'elle n'avait pas été totalement
improductive. En réalité, ils en avaient appris davantage en une journée sur
cette affaire que sur certaines enquêtes entières par le passé.


Ils connaissaient le mobile de leur tueur.
Ils maîtrisaient son mode opératoire sur le bout des doigts. Ils avaient une
connaissance quasi exhaustive des scènes de crime. Ils savaient ce qu'il allait
faire ensuite.


Mais ils ignoraient qui était le tueur.
Elle pouvait se répéter qu'il était déraisonnable d'espérer le savoir après
seulement un jour et quart d'enquête, mais cela ne changeait rien au fait que
la prochaine victime était peut-être déjà morte, nue, le corps saupoudré de
poudre jaune.


"Il faut qu'on identifie cette
poudre", dit Michael. "Si elle a quelque chose d'unique, ça pourrait
nous mener au tueur."


"On doit surtout savoir qui
connaissait les deux victimes en dehors d'Oliver Pennington", répliqua
Faith. "Cette poudre pourrait être du sable coloré, pour ce qu'on en sait.
J'ai l'impression que s'il y avait quelque chose de spécial, on l'aurait déjà
su."


"Je pense le contraire. Si c'était un produit ordinaire, on
aurait eu des réponses dans les heures qui ont suivi. Au lieu de ça, ça fait
presque une semaine qu'elle a été prélevée sur le corps de Cassidy Holt, et on
n'a toujours rien. Ça doit être quelque chose de rare."


"Et si ce n'était pas le cas ?" demanda Faith.


"Tu peux arrêter d'être négative ?", s'emporta-t-il.
"Qu'est-ce que tu veux que je dise ? Que si cette piste ne mène nulle
part, tout le monde va mourir et on sera des bons à rien ?"


"Je veux bien être optimiste, Michael, mais je ne vais pas
faire semblant que tout va bien quand ce n'est pas le cas. Je ne peux pas me
convaincre que tout va s'arranger alors que je n'en suis pas sûre."


"Ça ne sert à rien de présumer que tout va mal tourner."


"Je ne présume rien, Michael ! J'essaie d'anticiper !"


"Alors, propose-moi un plan, au lieu de baisser les bras en
disant : 'J'espère que tout ira bien, mais ce ne sera sûrement pas le cas'."


"D'accord", répondit Faith d'un ton sec. "Ça
marche. Je serai toujours joyeuse et pétillante. Peu importe qu'il y ait des
femmes qui risquent d'être assassinées pour qu'un psychopathe puisse jeter un
sort et obtenir la vie éternelle."


"Tu as raison, Faith", dit-il d'un ton sarcastique.
"C'est tellement différent de toutes les affaires sur lesquelles on a
bossé jusqu'à présent. Comment va-t-on gérer cette situation totalement inédite
? Mon Dieu, comment se fait-il qu'on n'ait pas toutes les réponses maintenant
?"


"Plus on tarde à trouver des réponses, plus il y aura de
victimes !"


"Oui, c'est vrai. C'est ce fichu boulot, Faith. Le même que
tu fais depuis onze ans."


"Désolée de ne pas m'être habituée au fait que je ne peux pas
sauver tout le monde."


"Moi aussi. Parce que tu es beaucoup moins efficace quand tu
es à cran."


Faith se détourna de lui et serra les lèvres pour éviter qu'elles
ne tremblent de colère. Au bout d'un moment, Michael soupira. "Je suis
désolé. Je n'aurais pas dû dire ça sous le coup de la colère."


Faith comprit ce que cela signifiait. "Mais tu penses quand
même que tu aurais dû le dire ?"


Il soupira à nouveau. "Oui, c'est la vérité. Regarde les
affaires sur lesquelles on a travaillé. Tu es au top de ta forme quand tu
arrives à prendre du recul par rapport aux émotions du boulot et ��
te concentrer sur la procédure. Quand tu n'y arrives pas, on se retrouve dans
des situations comme celle où Turk a mordu un innocent dans le métro ou quand
tu as failli être suspendue pour violation de domicile chez un autre innocent.
Ça faisait longtemps que je ne t'avais pas vue aussi déprimée, et ça
m'inquiète. Je comprends que tu sois sous pression en ce moment. Mais - et je
ne dis pas ça par colère ou frustration - si tu n'es pas capable de mettre tes
émotions de côté, il serait peut-être préférable que tu prennes un peu de recul
par rapport au terrain."


Faith se raidit mais ravala sa réplique cinglante. Elle fixa le
mur sans mot dire, incapable de parler. Michael garda le silence, n'ajoutant
rien ni en excuse ni en reproche.


Le plus douloureux, c'était qu'il avait raison. L'angoisse la
submergeait. Le départ imminent de Turk, sa propre "retraite" forcée
qui planait, le déménagement avec David qui risquait de sonner le glas de leur
relation, la thérapie avec un médecin qui voulait à tout prix la faire se
livrer, le procès de West et ce nouveau tueur qui pourrait bien être obsédé par
elle... C'en était trop.


Mais fuir n'était pas la solution. Ce serait capituler, et Faith
n'était pas du genre à baisser les bras. Si elle reculait maintenant, elle ne
pourrait plus jamais avancer. Turk prenait sa retraite dans un mois, et si
cette échéance arrivait alors qu'elle était cantonnée à un bureau, elle y
resterait clouée.


Elle observa Turk, paisiblement allongé entre les matelas. Elle se
demanda s'il aurait du mal à accepter la retraite, ou s'il serait aussi heureux
de courir après les papillons dans le parc qu'après les criminels.
Comprendrait-il même qu'il était à la retraite, ou penserait-il simplement
attendre une nouvelle affaire ? Serait-il tout bonnement content d'être avec
Faith, peu importe où et quoi qu'il fasse ? Peut-être qu'elle-même serait tout
aussi épanouie à travailler de neuf à cinq et à passer son temps libre avec son
chien et son compagnon.


Mais elle n'en était pas encore là, et tant qu'elle restait agent
de terrain, le relâchement n'était pas envisageable. Cependant, elle devait
mieux maîtriser ses émotions lorsqu'elle travaillait sur une affaire. Sur ce
point, Michael n'avait pas tort.


"Je m'excuse pour mon attitude", déclara-t-elle.
"Je suis sous une pression énorme en ce moment, mais je ne dois pas
laisser ça affecter mon travail".


"Je ne suis pas sûr que ce soit quelque chose que tu puisses
contrôler, Faith", répondit-il doucement. "Et même si tu le pouvais,
je ne sais pas si tu devrais. Tu n'es qu'humaine, après tout. C'est un aspect
que tu as toujours eu du mal à gérer, mais à force de repousser ses limites, on
finit par le payer. On a tous les deux vu des dizaines d'agents craquer en fin
de carrière. Je ne voudrais pas que ça t'arrive".


Faith acquiesça, puis dit : "Procédons étape par étape. Je
vais mettre mes émotions de côté concernant l'affaire. Je serai patiente, je
n'irai pas trop vite ni ne traînerai en attendant que les choses se mettent en
place. Je laisserai tout le reste pour plus tard, et j'apprécierais que tu
fasses de même."


Il croisa son regard, et elle y lut de l'inquiétude. "Je vais
m'en sortir", le rassura-t-elle. "J'ai connu pire et je m'en suis
toujours tirée. Quant au burn-out, je te promets que je prendrai du recul bien
avant d'en arriver là." Elle doutait presque de pouvoir tenir cette
promesse, mais elle avait besoin qu'il se concentre aussi sur l'affaire, et
s'il s'inquiétait trop pour elle, il n'y arriverait pas.


L'expression de Michael trahissait clairement son scepticisme,
mais ses paroles indiquaient qu'il lâchait prise malgré tout. "Très bien.
Alors, sans pessimisme ni appréhension, examinons l'affaire. Quelle est la
prochaine étape ?"


Avant que Faith ne puisse répondre, son téléphone sonna.
L'inspecteur Hilary. Son sang se glaça. Ces appels n'annonçaient que rarement
de bonnes nouvelles.


Elle se prépara au pire et décrocha. "Allô ?"


"Nous avons reçu le rapport sur la poudre", annonça
Hilary.


Elle faillit s'effondrer de soulagement en réalisant qu'il ne
s'agissait pas d'un autre cadavre. "Je vous mets sur haut-parleur",
dit-elle. Elle regarda Michael et ajouta : "Il a le rapport sur la
poudre".


"Enfin", soupira Michael.


Faith activa le haut-parleur et dit : "Allez-y,
inspecteur."


"Je suis navré de vous annoncer que ce n'est pas une bonne
nouvelle. Les deux poudres sont des poudres de mica pigmentées génériques. On
en trouve partout : dans les magasins de loisirs créatifs, les boutiques de
cosmétiques, les sites d'art en ligne, et j'en passe."


Michael poussa un soupir. Faith fronça les sourcils. "Il a
fallu six jours pour découvrir qu'il s'agit d'un produit qu'on trouve à trois
francs six sous chez le premier marchand de fournitures artistiques venu
?"


"Je ne suis pas plus ravie que vous", répliqua Hilary.
"Mais je ne contrôle pas la cadence du labo. Parfois, on a des résultats
en un jour, parfois ça prend un mois."


Faith soupira. Ses craintes s'étaient concrétisées. La poudre
n'avait rien de spécial, et elle ne les aiderait pas plus à débusquer leur
tueur que d'apprendre qu'il portait des vêtements en coton.


"Désolée d'être porteuse de mauvaises nouvelles", dit
Hilary face à son silence prolongé.


"Ce n'est pas de votre faute", répondit Faith.


"Eh bien, je suis quand même navrée."


Les deux agents ricanèrent amèrement. "Nous aussi", dit
Michael. "Des nouvelles des contacts ?"


"Personne n'est lié à ces deux individus", répondit-il.
"À l'exception d'Oliver, qui a un alibi. Mes agents vérifient les autres
personnes en relation avec l'un ou l'autre, mais pour l'instant, elles ont
toutes un alibi. Nous poursuivons l'enquête, mais à ce stade, je crains que ce
ne soit une impasse."


Faith se frotta les yeux. "Très bien. Merci,
inspecteur."


"Je vous en prie."


Il raccrocha et Michael lâcha : "Au risque de paraître
hypocrite, c'est vraiment la galère."


Faith continuait de se masser les paupières. "Oui, c'est un
vrai casse-tête."


"Zut alors. Quelle est la prochaine étape ?"


Faith secoua la tête. "Je pense qu'il faut commencer à
chercher des illuminés qui parlent du Magnum Opus sur Internet et voir si l'un
d'eux se trouve dans le coin. Peut-être que l'un de ces fanatiques serait prêt
à tuer pour obtenir la vie éternelle."


Michael acquiesça. "Oui, on peut faire ça. Mais bon sang, on
va se retrouver avec une ribambelle d'intellos."


"Un seul de ces intellos doit être le tueur. Restons positifs
et faisons de notre mieux."


Michael eut un rire bref. "Tu as raison. D'accord, je vais
commencer..."


Le téléphone de Faith sonna à nouveau. Hilary. Peut-être avait-il
trouvé quelque chose d'autre dans le rapport qui pourrait les aider.


"Je vous écoute, inspecteur."


"Que le diable les emporte tous."


Faith fronça les sourcils. "Qu'est-ce qui se passe ?"


"À votre avis ?", dit-il. "Je venais de raccrocher
avec vous, et deux minutes plus tard, le central m'a appelé. Ils ont reçu un
signalement pour une femme nue assassinée sur les berges de la Chicago, près de
la bibliothèque Willis Branch. Le témoin promenait son chien, qui s'est mis à
aboyer comme un fou et l'a conduit au corps. Il est couvert de poudre jaune, donc
c'est sans aucun doute l'œuvre de notre tueur. Bon sang de bonsoir."


Michael s'affaissa davantage en entendant cela. Faith commençait à
avoir mal à la tête. Elle prit un moment pour se ressaisir avant de dire :
"D'accord. Merci de nous avoir prévenus. Envoyez-nous les coordonnées et
nous vous rejoindrons sur place."


"Entendu. Peut-être que votre chien trouvera quelque chose.
Si le petit cabot a capté l'odeur, Turk pourrait s'en servir pour pister notre
homme."


Faith essaya de se laisser encourager, mais elle était trop
bouleversée pour ressentir quoi que ce soit de positif à cet instant. "On
se retrouve là-bas."


Elle raccrocha et enfouit sa tête dans ses mains. Michael se leva
et lui serra l'épaule. "Allez", dit-il. "On a du pain sur la
planche."


Elle réprima l'éclair d'irritation que ses paroles avaient
provoqué, puis se leva. "Ouais. Allons attraper ce salopard."


Turk se réveilla à ces mots. Il leva la tête et aboya fermement.
Faith esquissa un léger sourire. "Que ferais-je sans toi, mon grand
?"
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"Comment fais-tu pour tenir le coup ?" demanda Faith.
"Comment accepter qu'on puisse se démener, faire tout son possible, se
dépasser, et malgré tout échouer à arrêter les tueurs ?"


L'agent spécial Gordon Clark haussa les épaules. "Ça dépend
des jours." Il but une gorgée de café avant d'expliquer : "Parfois,
il me suffit de savoir que grâce à mon travail, moins de gens meurent que si je
n'avais rien fait. D'autres fois, je me contente de voir la tête des tueurs
quand ils se savent pris. Et certains jours, entre nous soit dit, je rentre
chez moi, je mets un vieux film de John Wayne et je me saoule comme un
cochon."


Faith éclata de rire. "Je n'ai jamais pu accrocher à John
Wayne. Il a quelques bons films, j'imagine, mais en général, il est juste
insupportablement doué. Où est le combat ? Où est la souffrance ? Je ne peux
pas regarder un film sur un type qui débarque en ville, terrasse tout le monde
sans effort, puis s'en va au soleil couchant. Sans vouloir vous vexer."


"Non, mais vous ne regardez pas les bons films. Je vais vous
envoyer une liste de ceux que vous devriez voir. Mais avant de nous égarer, la
réponse la plus importante à votre question est que certains jours, je ne le
supporte pas. Je ne l'accepte pas. Parfois, je suis juste en colère, de
mauvaise humeur et triste, et j'ai envie de tout casser ou de baisser les bras
et de me rouler en boule."


"Mais vous continuez à faire votre boulot",
insista-t-elle. "Comment y arrivez-vous sans que ça vous ronge ?"


Il y avait à peine une semaine, Faith s'était fait passer un savon
et avait été mise à l'épreuve par le patron pour avoir malmené un suspect dans
l'affaire du vampire de Twin Cities Terminal. Elle était furieuse, mais elle
savait que la décision était juste, voire clémente. La plupart des autres
agents auraient été virés pour un tel dérapage.


"C'est bien là le problème. Ça me ronge. Mais je fais quand
même mon boulot."


Elle pinça les lèvres, peu satisfaite de sa réponse. Il posa sa
tasse de café et croisa les mains devant lui. "Je peux être franc avec vous
?"


Elle eut un sourire ironique. "Si je dis non, tu m'écouteras
quand même ?"


"Non."


Elle pouffa et dit : "Tu peux être franc, mais je te
préviens, si ça ne me plaît pas, je vais bouder."


Il rit. "Pas grave. Tu peux bouder. Ce n'est pas le pire que
tu aies fait."


Son sourire s'évanouit. "Super, merci pour le rappel."


Il haussa les épaules. "Je n'ai jamais promis d'être toujours
gentil. Mais ce que je voulais dire, c'est que vous êtes un excellent agent,
mais que vous avez beaucoup de mal à encaisser les échecs."


Elle soupira et se laissa aller contre le dossier de sa chaise.
Gordon n'était pas le premier à le lui dire. "Le problème, c'est que dans
notre métier, quand on essuie un revers, des innocents meurent."


"Oui."


Elle attendit qu'il développe. Comme il ne le faisait pas, elle
dit : "Mais ce n'est pas acceptable."


"C'est vrai. C'est aussi inévitable."


"Mais... on doit être meilleurs que ça !"


"Oui. Mais on ne peut pas l'être."


Son ton était calme, presque détaché. "Je ne peux pas accepter
cette réponse", dit-elle, son agacement grandissant transparaissant dans
sa voix.


"Je sais. C'est là où je veux en venir. Il faut que tu
comprennes ça, sinon tu vas craquer. Soit tu finiras par pousser le Patron trop
loin, et il arrêtera de te couvrir..."


"Me couvrir ?"


"Oui. La direction veut te virer. C'est grâce à lui que tu es
encore là. On pourra en reparler plus tard si tu veux, mais laisse-moi finir.
Soit tu iras trop loin et tu seras virée, soit tu dépasseras les bornes et tu
te feras tuer avant que Prince ne puisse te sauver la mise - elle tressaillit,
mais Gordon poursuivit - soit tu t'épuiseras et tu sombreras dans le désespoir.
J'ai vu ces trois scénarios se produire avec beaucoup de flics quand j'étais à
la police de Los Angeles. Je suis sûr que tu as vu ça arriver à des agents
ici."


"Mais comment ? Comment puis-je l'accepter ?"


"Tu ne l'acceptes pas. Tu admets que parfois, tu n'iras pas
bien. Tu feras des erreurs. Tu rateras des occasions. Tu ne résoudras pas les
affaires à temps. Parfois, des gens mourront à cause de ça."


Elle détourna le regard, sa lèvre inférieure tremblant et menaçant
de dépasser. Visiblement, son corps avait pris la menace de bouder au pied de
la lettre.


"C'est dur, Faith. Mais crois-moi, refuser est encore pire et
fait encore plus de victimes." Il porta sa tasse à ses lèvres et but une
gorgée de café. Son regard se perdit dans le vague, et Faith se demanda quels
souvenirs lui traversaient l'esprit à cet instant. "Ce n'est pas facile.
Ça ne le sera jamais. Mais tu dois le faire. C'est le seul moyen de garder la
tête hors de l'eau."


***


"Faith ? On est arrivés."


Faith sursauta et se tourna vers Michael. "Ah oui, pardon. Je
repensais à une conversation que j'ai eue avec Gordon."


"Ah bon ? À quel sujet ?"


Elle esquissa un sourire mélancolique. "Lâcher prise".


Michael hocha la tête. Puis, d'un geste solennel, il souleva le
gobelet de café qu'il avait pris à l'hôtel et en versa un peu sur le sol à côté
de la voiture. "C'est pour toi, Gordon."


Faith éclata de rire, ce qui la surprit autant que Michael. Mais
ça faisait du bien de rire, même si cela ne dissipait pas l'atmosphère pesante
de ce qu'ils s'apprêtaient à faire.


"Pourquoi tu ris ?" demanda Michael.


"Parce que tu es adorable", dit-elle en essuyant ses
larmes.


Il gloussa, puis rétorqua d'un air taquin : "Merci, mais je
suis marié".


"Tu as une histoire avec lui, avoue", plaisanta-t-elle.


Turk aboya avec impatience, et Faith chassa ces pensées de son
esprit. "Bon, il est temps d'aller faire la partie la plus pénible de
notre boulot."


"La deuxième plus pénible", corrigea Michael. "Le
pire, c'est d'interroger les proches." Il lui jeta un regard en coin.
"J'aurais peut-être dû garder ça pour moi."


"T'inquiète", dit-elle.


"Ça va aller ?"


"Non." Elle sortit de la voiture et ouvrit la portière à
Turk. "Mais on va quand même faire notre job."


Michael acquiesça d'un signe de tête, et tous trois se dirigèrent
vers la scène de crime. L'inspecteur Hilary était déjà sur place, demandant à
des agents en civil d'établir un périmètre autour de la zone où le crime avait
eu lieu. Quand il aperçut les agents, il leva la main pour les saluer, puis
reporta son attention sur le corps au sol.


Cette femme était dans la même tranche d'âge que les deux autres
victimes. Elle était également séduisante, mais sa morphologie différait. Elle
était de corpulence moyenne, avec une tignasse de cheveux roux bouclés
encadrant un visage rond.


Elle était nue. Ses jambes étaient écartées de la même manière que
celles de Samantha Reynard, mais ses bras étaient tendus au-dessus de sa tête,
le bout des doigts se touchant. De la poudre de mica jaune était éparpillée sur
son corps.


"Lorraine Hayes", annonça Hilary. "Trente ans. Elle
travaillait à la bibliothèque. J'ai envoyé des agents chez elle, et il
semblerait que sa voiture y soit. Elle n'habite qu'à un kilomètre de la
bibliothèque, donc je pense qu'elle faisait le trajet à pied. Enfin, c'est ce
qu'elle faisait."


"Toute seule ?" demanda Michael, incrédule. "La
nuit ?"


"On appellera ses collègues demain matin, dit Hilary, mais
c'est notre hypothèse la plus probable. C'est un quartier plutôt tranquille. Je
ne conseillerais à personne de se balader seul la nuit, mais je ne m'attendrais
pas non plus à ce que ça arrive sur un chemin public ici."


"Vous avez innocenté le type qui a signalé le corps ?"
demanda Faith.


"Il a fourni ses empreintes et un échantillon d'ADN",
répondit Hilary. "Techniquement, il restera une personne d'intérêt jusqu'à
ce qu'on vérifie ces échantillons, mais ce n'est clairement pas notre
homme."


"On n'a pas trouvé d'ADN ni d'empreintes sur les deux autres
victimes", dit Faith. "On en a trouvé sur Mlle Hayes ?"


"Non, dit Hilary. "C'est juste une formalité. Ce n'est
pas notre homme parce que ses voisins ont déjà confirmé qu'il sortait de chez
lui à vingt et une heures pour promener son chien. Apparemment, les voisins se
plaignaient que le chien aboyait tout le temps, alors parfois il le sort la
nuit pour l'aider à s'endormir. Il est vingt-deux heures et la rigidité
cadavérique s'est déjà installée, ce qui signifie qu'elle a été tuée au plus
tard à vingt heures. Il ne pouvait pas être là. Si on prélève son ADN et ses
empreintes, c'est uniquement parce que mon capitaine est un emmerdeur."


Il soupira. "Désolé. Je suis juste à cran à cause de toute
cette histoire. Je ne devrais pas me plaindre comme ça."


"Pas besoin de s'excuser", dit Faith. "Je ne passe
pas non plus les meilleurs moments de ma vie."


Hilary secoua la tête. "Vous avez travaillé sur le profil de
ce type, non ? Vous pouvez me dire ce que signifient les poses et la poudre
?"


"On est quasiment certains que ce type cherche à atteindre
l'immortalité", expliqua Michael. "Il essaie d'accomplir un processus
alchimique appelé le Grand Œuvre. C'est la troisième étape sur quatre."


Hilary poussa un soupir. "Au moins, nous savons qu'il ne
reste plus qu'une seule victime à venir."


Cette remarque ne rassura guère Faith. À vrai dire, Hilary ne
semblait pas non plus très convaincue.


L'inspecteur laissa échapper un grognement d'irritation. "Qui
est ce type ? Comment peut-on assassiner trois personnes, dont deux en plein
jour, sans laisser la moindre trace ? Pas d'empreintes de pas, de traces
digitales, d'ADN, de témoins, rien. C'est de la folie furieuse. Il n'y a même
pas de lien entre les victimes. On dirait qu'on a affaire à un putain d'homme
invisible."


Les deux agents restèrent silencieux. Ils partageaient la même
frustration et aucun ne jugea utile de le sermonner comme Michael l'avait fait
avec Faith.


Turk gémit doucement, et Faith lui dit : "Va chercher, mon
grand. Vois si tu peux trouver quelque chose."


Le chien s'éloigna d'un pas appliqué, le museau collé au sol.
Faith reporta son attention sur le corps de Lorraine Hayes, se demandant
quelles avaient été les dernières pensées de la malheureuse. Avait-elle été
prise au dépourvu comme Cassidy et Samantha, ou avait-elle eu le temps de voir
venir le danger ?


Michael répondit à cette question quelques instants plus tard.
"Hé, Faith ! On a des empreintes de pas."


Faith et Hilary relevèrent la tête, soudain pleines d'espoir. "Vraiment
?" demanda Faith.


Michael leur fit signe d'approcher. Elles trottinèrent jusqu'à lui
et il désigna le sol. "Ça, c'est Lorraine Hayes", dit-il en montrant
la plus petite des empreintes. Puis il indiqua une empreinte plus grande mais
moins nette. "Et voilà notre tueur. Si on suit les traces..." Il
s'éloigna du corps. "On voit que le tueur est arrivé sur le sentier
ici." Il fit demi-tour et revint vers le cadavre. "Il marchait d'un
bon pas. Lorraine aussi. Là, il s'est arrêté et s'est mis à sprinter. On le
voit à l'allongement de ses foulées."


Il avança d'une dizaine de mètres et poursuivit : "C'est ici
que Lorraine a commencé à courir. Ils étaient donc à environ dix mètres l'un de
l'autre quand elle l'a repéré. Au bout de dix mètres, il l'a rattrapée et tuée.
Son corps a été placé près de l'endroit où elle est morte, pas exactement au
même endroit, mais assez près pour qu'on puisse en déduire qu'il l'a
déshabillée, positionnée et saupoudrée sur place. Il n'a pas du tout déplacé le
corps."


"Il l'a rattrapée rapidement", observa Hilary.


"Je pense qu'elle est restée paralysée par la peur pendant
une seconde ou deux avant de réagir", dit Faith. "Elle n'a pas eu le
temps de s'enfuir ou d'appeler à l'aide."


Turk aboya, et les trois se tournèrent vers lui. Il se tenait à la
lisière des arbres qui bordaient le chemin. "Qu'est-ce qu'il y a, mon
grand ?" demanda Faith tandis qu'ils s'approchaient tous les trois.
"Tu as senti quelque chose ?"


Turk fit un pas hésitant dans les sous-bois, puis mit le museau au
sol. Faith retint son souffle, mais un instant plus tard, il releva la tête, la
secoua et grogna de frustration.


Faith soupira. "Ce n'est pas grave, mon grand",
dit-elle. "Tu as fait de ton mieux."


"Je vais demander à des agents de fouiller le coin pour voir
si on peut trouver notre homme", dit Michael. "D'après les
empreintes, je pense qu'il a découpé les semelles de ses chaussures, ce qui
nous empêche d'identifier le modèle, mais on peut au moins obtenir une pointure
et en déduire sa taille et son poids. C'est déjà un bon indice."


Faith ne savait pas s'il essayait de se convaincre lui-même ou de
les rassurer toutes les deux. Elle reporta son regard sur le corps de Lorraine
Hayes et lutta contre l'envie de céder au désespoir. Elle était déterminée à
suivre le conseil de Gordon et à accepter qu'elle ne pouvait pas sauver tout le
monde. Elle était résolue à suivre l'avis de Michael et à voir le positif dans
les indices qu'ils avaient trouvés sur cette scène de crime.


Mais c'était difficile alors qu'elle contemplait le corps d'une autre
femme innocente dont la vie avait été arrachée pendant qu'ils étaient à la
poursuite du tueur.
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Lillian Martin sirotait son chianti, le vin préféré de West, tout
en regardant les informations sur sa nouvelle télévision, un modèle smart
discount qu'elle s'était offert pour remplacer celle qu'elle avait brisée
quelques semaines plus tôt.


Il fallait vraiment qu'elle trouve un autre exutoire à sa colère.


"Au moins, je ne suis plus à l'hôtel", se dit-elle.


Elle avait loué un appartement à six kilomètres de celui de Faith
Bold, suffisamment loin pour éviter de la croiser par hasard au supermarché,
mais assez proche pour pouvoir se rendre dans le quartier si l'envie la
prenait.


À en croire le journal télévisé, elle allait devoir rapprocher ses
points de chute du domicile de Faith.


Le présentateur évoquait le meurtre d'un employé d'un magasin
d'électronique. On avait éventré la victime pour lui placer un téléviseur dans
l'abdomen, avec un message scotché dessus : "C'est votre faute,
Bold". Curieusement, les médias, la police, le FBI et le public avaient
tous conclu que cette affaire n'avait probablement rien à voir avec l'affaire
West ni avec Faith Bold. Les "experts" pensaient que l'homme avait
été ciblé par des voleurs qui avaient mis en scène ce meurtre atroce pour
brouiller les pistes en essayant de faire le lien avec l'affaire West. Ils en
voulaient pour preuve le vol de la télévision intelligente et de la caisse.


Lillian fixait sa télé volée, résistant à l'envie de la fracasser
sur son genou. Elle n'aurait jamais dû dérober ce fichu appareil. C'était son
erreur. C'est pour ça qu'ils avaient pu faire passer ça pour un simple
cambriolage.


Mais pour l'argent, elle n'avait pas eu le choix. Sans emploi,
elle avait obtenu l'appartement en falsifiant des documents. Tant qu'elle
payait le loyer, ça ne posait pas de problème, mais pour le régler, il lui
fallait soit un boulot, soit voler.


Elle soupira d'agacement et vida son verre avant de se resservir.
Elle avait envie de tout saccager. Elle voulait hurler à s'en déchirer la
gorge. Elle rêvait de retrouver Faith Bold, de lui arracher les yeux, de les
lui enfoncer dans la gorge, puis de la piétiner jusqu'à ce que tout explose.


Mais ce n'est pas ce qu'aurait fait West. Lui aurait analysé la
situation, identifié les erreurs et élaboré un plan pour les éviter à l'avenir.
C'est donc ce que Lillian allait faire.


"Ouais, sauf que West serait devenu tellement obsédé par
cette garce qu'il se serait fait jeter en taule pour le restant de ses
jours."


Elle sentit ses mains commencer à trembler. Elle était à deux
doigts de voir rouge.


Elle prit une profonde inspiration et vida son verre d'un trait.
Le coup de chaleur et la légère nausée qui s'ensuivirent atténuèrent sa colère
et lui permirent de réfléchir.


Tuer l'employé n'était pas une erreur. En fait, c'était un coup de
maître. C'était tapageur et choquant. Elle avait besoin d'être les deux pour
attirer l'attention de Faith Bold.


L'erreur avait été de voler la télévision et l'argent. Elle pourrait
éviter la première en trouvant autre chose à fracasser que des écrans. Elle
pourrait aussi se procurer un punching-ball et le marteler à chaque accès de
colère. Quant à l'argent...


Elle soupira et se resservit. "Bon sang de bonsoir".


Elle n'avait vraiment pas envie de chercher du travail. Ce n'était
pas l'idée du boulot qui la dérangeait. Elle n'était pas fainéante. Mais si
elle travaillait, elle aurait moins de temps à consacrer à détruire Faith Bold
et à finir ce que West et Trammell n'avaient pas pu accomplir. Et elle devrait
trouver un moyen de maîtriser sa rage. Elle n'était pas sûre d'y arriver. Après
tout, c'est parce qu'elle avait perdu son sang-froid au travail qu'elle s'était
retrouvée en hôpital psychiatrique.


Mais West l'avait tirée d'affaire. Il lui avait montré qu'il
existait un moyen d'assouvir ses pulsions violentes sans s'emporter et
s'attirer des ennuis. Il était tout aussi violent qu'elle. Il adorait la
sensation du sang qui gicle de ses victimes, il se délectait de leurs cris
terrifiés, il savourait le pouvoir divin que lui procurait le fait de s'emparer
d'un de ces pathétiques et agaçants petits animaux et de lui montrer, dans ses
derniers instants, à quel point il n'était rien d'autre qu'un jouet pour son
amusement.


Elle aimait imaginer les yeux bleus perçants de West fixant sa
proie sans défense. Elle se plaisait à visualiser son propre couteau rejoignant
celui de West pour lacérer leur victime. Elle rêvait du goût de ce sang sur
leurs lèvres lorsqu'ils s'embrassaient.


Elle gémit doucement et frissonna. "Pas maintenant",
dit-elle en avalant son dernier verre. "Le boulot d'abord, le plaisir
ensuite."


Il fallait qu'elle trouve un emploi. Elle pourrait travailler le
matin dans une boutique. Ou peut-être dans un café.


Non, mauvaise idée. Si elle devait affronter des clients grincheux
en face-à-face dès le matin, elle finirait à l'asile au bout d'une semaine.
Mieux valait trouver un emploi dans le service clientèle par téléphone. Sans
avoir à voir ces pimbêches lui hurler dessus, elle pourrait malmener sa balle
anti-stress tout en gardant une voix enjouée et un sourire de façade.


Elle se rappela que tout cela avait un but précis. Elle pouvait
être patiente, prendre son temps et s'assurer que la prochaine fois qu'elle
contacterait Faith Bold, cette garce n'aurait d'autre choix que de l'écouter
attentivement.


Elle se versa un autre verre de vin, ferma les yeux et en but une
gorgée. Dans son esprit, elle sentit les lèvres de West pressées contre les
siennes et imagina que le vin était du sang.
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Faith se cala dans son fauteuil et se frotta les yeux. Sa deuxième
tasse de café trônait, vide, sur le bureau. Michael avait terminé sa quatrième
il y avait des heures, mais refusait d'en boire davantage, craignant pour son
cœur. À son âge, les risques cardiaques liés à l'excès de caféine et au manque
de sommeil n'étaient pas à prendre à la légère.


"Oui, parce qu'il est tellement plus âgé que toi",
ironisa-t-elle intérieurement.


Michael avait quarante et un ans, et Faith trente-quatre. Pas si
jeunes que ça, finalement.


Secouant la tête pour chasser ces pensées parasites, elle se leva
et se servit une troisième tasse à la cafetière posée sur le comptoir. "Tu
en veux encore ?" proposa-t-elle à Michael.


Il fit non de la tête. "Non merci." Puis, se ravisant :
"Oh, et puis zut. Allez, sers-m'en un. Ce ne serait pas la pire façon de
partir."


Faith lui versa une tasse et revint s'asseoir. Entre leurs deux
matelas, Turk dormait paisiblement.


"Ça doit être sympa", marmonna-t-elle.


"Quoi donc ?" demanda Michael.


"D'être un chien."


"Ah. Ouais, ça a l'air plutôt pas mal, j'avoue."


Ils avaient passé la nuit à éplucher les nouvelles preuves et à
les comparer avec ce qu'ils savaient déjà. La police analysait encore les
empreintes de pas, mais les agents estimaient que le tueur devait mesurer entre
1m65 et 1m70 et peser entre 55 et 70 kilos. Les traces de chaussures n'étaient
pas assez nettes pour déterminer s'il s'agissait d'une femme ou d'un homme,
mais ils commençaient au moins à se faire une idée de la corpulence du tueur.


Michael avait poussé le raisonnement plus loin, émettant
l'hypothèse que le tueur devait être sportif. Il était passé de l'arrêt au
sprint en quelques foulées, ce qui demandait une certaine condition physique.


Cependant, ces fourchettes de taille et de poids plaçaient le
tueur dans la moyenne pour une femme et à peine en dessous pour un homme. Le
niveau athlétique était au-dessus de la moyenne, mais pas au point de
restreindre les suspects à des athlètes professionnels.


L'examen de la scène de crime n'avait rien révélé de plus utile
que les empreintes de pas. Celles-ci semblaient s'évanouir dès qu'elles
s'éloignaient du sentier. Peut-être à cause du tapis de feuilles mortes, ou
parce que les chaussures n'avaient pas de semelles marquantes. Quoi qu'il en
soit, les empreintes semblaient apparaître sur le sentier, puis s'effacer en
s'en éloignant.


"On sait que le tueur n'est pas venu en voiture", lança
Michael.


Faith le dévisagea. "Comment ça ?"


"Il n'est pas venu en voiture." Il se redressa, excité
d'avoir enfin trouvé une nouvelle piste. "Les empreintes vont dans la même
direction de l'arrivée au départ. Il sort du bois dix mètres derrière elle,
l'attrape, la tue, la met en scène, puis continue dans la même direction avant
de disparaître dans les arbres neuf mètres plus loin."


"Il aurait pu faire demi-tour une fois dans les bois",
objecta Faith.


"Certes, mais les caméras de surveillance de la bibliothèque
montrent qu'il n'y avait pas de voitures sur le parking quand Lorraine Hayes
est partie, ni quand elle a été tuée."


"Il aurait pu se garer sur le bas-côté."


"Peut-être", concéda Michael, "mais j'en doute. La
route n'était pas déserte. Je pense que quelqu'un aurait signalé une voiture en
panne. Je n'ai pas de preuve formelle, mais la conclusion la plus logique est
qu'il est venu à pied."


"D'accord", dit Faith. "Admettons qu'il soit venu à
pied. Ça signifie qu'il habite dans le coin ou qu'il utilise les transports en
commun."


"Je pencherais pour les transports en commun", dit
Michael. "Les trois scènes de crime sont éparpillées dans toute
l'agglomération. Il pourrait théoriquement y aller à pied, mais ça prendrait
entre trois et cinq heures pour passer d'un site à l'autre."


"Appelle Hilary et demande-lui de vérifier les images des
caméras des bus et des trains", suggéra Faith. "En particulier, tous
les bus qui se sont arrêtés près des scènes de crime aux heures présumées des
meurtres. Si on trouve la même personne aux trois endroits, on aura un
suspect."


"Je m'en occupe."


Michael appela Hilary, galvanisé par cette nouvelle piste. Faith
était plus modérément encouragée. C'était une direction à explorer, mais elle
n'était pas aussi optimiste que Michael. D'une certaine manière, ça lui
semblait trop simple de trouver le tueur ainsi. Mais ce raisonnement n'avait
pas de sens, alors elle chassa ses doutes et essaya de réfléchir à ce qui
pourrait être utile.


Turk avait repéré quelque chose sur les trois scènes de crime. Un
détail présent à chaque endroit, mais trop ténu pour qu'il puisse le suivre. La
poudre étant banale, du genre qu'on trouve dans n'importe quelle boutique
d'art, et aucune trace biologique n'ayant été laissée sur les corps ou
ailleurs, Faith ne savait même pas par où commencer pour orienter Turk dans la
traque d'un suspect.


Pourtant, il y avait bien quelque chose.


Elle soupira en passant ses mains dans ses cheveux. C'était
souvent ainsi dans leurs enquêtes. Ils assemblaient les pièces du puzzle, mais
il restait toujours un trou béant au centre, là où aurait dû se trouver le
visage de leur tueur. Ils tournaient autour de l'indice crucial qui résoudrait
l'affaire, mais ce n'était généralement qu'après la découverte d'un ou deux
corps supplémentaires qu'ils trouvaient enfin la clé pour boucler le dossier.


Faith ne voulait surtout pas tomber sur une autre victime. Elle
refusait de laisser au tueur la satisfaction d'achever son œuvre, même si cela
ne lui apporterait que l'amère déception de constater qu'aucune vie éternelle
ne l'attendait de l'autre côté.


D'un point de vue pragmatique, le laisser commettre son dernier
meurtre était aussi une mauvaise idée. Cela signifierait qu'il pourrait
disparaître, peut-être ne plus jamais passer à l'acte et rester introuvable à
jamais.


Serait-il donc préférable qu'il continue de tuer pour que vous
puissiez le coincer plus vite ?


Elle fronça les sourcils en sirotant son café. J'essaie de rester
positive, Gordon, mais ce n'est pas facile.


"D'accord, il va examiner les images", annonça Michael.


"Bien", répondit Faith, distraite.


"Tout va bien ?" s'enquit Michael.


Elle lui lança un regard las. "On fait aller".


Il laissa échapper un petit rire. "Je vois ce que tu veux
dire."


Elle s'adossa à sa chaise et croisa les bras. "Admettons
qu'il utilise les transports en commun. Pourquoi se déplacer si loin ? Les
jardins botaniques sont à quarante minutes de la bibliothèque en voiture, et
l'appartement de Samantha est à dix minutes. Il faut compter le double en bus,
sans parler du temps d'attente. Et ça pose un autre problème. Il patiente à
l'arrêt avec un sac contenant les vêtements d'une victime ?"


"J'y crois", dit Michael. "S'il est assez audacieux
pour mettre en scène deux corps dans des lieux publics, dont un dans un jardin
botanique avec des rondes de sécurité, alors il l'est suffisamment pour
attendre le bus avec un sac à dos."


"Tu as raison", concéda-t-elle. "Pourtant, même
s'il est au centre des trois sites, il est loin de ses victimes."


"Peut-être que ces femmes en particulier l'intéressaient.
Peut-être qu'il fallait que ce soit elles."


"Possible", dit-elle. "Ou alors ce sont les lieux
qui comptaient. Il aurait choisi ses victimes parce qu'elles se trouvaient à
proximité des endroits où il voulait mettre en scène les corps."


Michael fronça les sourcils. "Mais pourquoi ces femmes plutôt
que d'autres ? Et en quoi le loft de Samantha Reynard serait-il important
?"


Faith soupira. "Tu marques un point."


"S'il s'agit bien de ces femmes en particulier, pourquoi
elles ? Aucun signe de déviance sexuelle, et jusqu'à présent, rien n'indique
qu'il connaissait bien l'une ou l'autre des victimes. Sauf qu'il savait où
vivait Samantha Reynard, ce qui me laisse penser qu'il la connaissait au
moins."


"Alors peut-être un de ses élèves", suggéra Faith.
"Peut-être qu'elle était visée intentionnellement, et que les deux autres
ont été des victimes d'opportunité."


Il secoua la tête. "Non, les tueurs ne changent pas de
comportement comme ça. Soit ils sont méthodiques dès le début, soit ils ne le
sont pas."


"En général, oui, mais on a déjà établi que ce tueur est
rigoureux sur certains points et pas sur d'autres. Il est précis pour les poses
de ses victimes mais pas pour la répartition de la poudre."


"C'est le seul exemple qu'on ait. Et peut-être qu'on se
trompe en disant qu'il n'est pas strict avec la poudre. Il utilise des couleurs
spécifiques associées à des symboles précis correspondant à des éléments
particuliers. Peut-être que la quantité de poudre n'a pas d'importance tant que
c'est la bonne et qu'elle est présente sur le corps des victimes."


"Alors peut-être que l'identité des victimes n'a pas
d'importance, mais que l'endroit où elles ont été tuées en a une."


"Ou l'inverse", ajouta-t-il. "C'est une hypothèse,
mais la première victime était brune aux cheveux longs et lisses, la deuxième
blonde aux cheveux courts et la troisième rousse aux cheveux bouclés. Peut-être
que la quatrième victime aura les cheveux noirs."


"Possible, mais sans lien entre les victimes, ça ne nous
avance pas. On ne sait pas quelles femmes aux cheveux noirs prévenir."


Il fronça les sourcils. "Bon sang. Je ne comprends pas l'histoire
de l'appartement. Je vois le sens des jardins botaniques et de la rivière, mais
en quoi un loft serait-il important ? C'est pour ça que je ne pense pas que ce
soit l'emplacement qui compte. Ou si c'est le cas, je ne sais pas ce que ça
signifie. Admettons que ce soit le lieu. La victime nigredo se trouve dans un
jardin, la victime albedo dans un appartement et la victime citrinitas sur un
chemin près d'une rivière. Où serait la victime rubedo ?"


Faith secoua la tête. "Je ne sais pas." Elle bâilla soudainement
à s'en décrocher la mâchoire.


"On devrait se reposer", suggéra Michael. "Il est
déjà quatre heures du matin. On est à bout de forces, prêts à s'écrouler.
Essayons au moins de dormir quelques heures. Peut-être qu'au réveil, on y verra
plus clair."


Faith n'avait pas sommeil, mais ils tournaient en rond depuis des
heures. Et elle était épuisée. Elle n'avait d'autre choix que d'acquiescer.
"D'accord. Tu me bordes ?"


"Quoi ?"


"Laisse tomber. Je plaisantais."


"D'où ça sort, ça ?"


"Aucune idée. Oublie, je suis crevée."


Il la fixa un instant, puis secoua la tête. "T'as vraiment
besoin de dormir. Tu te fais vieille, Faith. Ton esprit divague après vingt
heures sans sommeil."


"C'est des cheveux gris que je vois sur tes tempes ?"
rétorqua Faith.


"Va te faire voir."


"Ça te va bien. Très distingué."


"Pour la peine, tu te borderas toute seule."


Faith pouffa de rire et se dirigea vers la salle de bains pour se
changer. Mais sa bonne humeur s'évanouit rapidement. Une partie d'elle
appréciait ces séances de remue-méninges nocturnes avec Michael. Ça lui
rappelait le bon vieux temps.


Mais ce n'était pas un jeu. Leur tueur avait déjà assassiné une
autre femme. Il n'était plus qu'à un pas de son grand œuvre. D'après
l'expérience de Faith, plus un tueur approchait de son but, plus il accélérait
la cadence. Il leur restait peut-être moins de vingt-quatre heures avant qu'une
autre vie ne soit fauchée. C'était le devoir de Faith de l'en empêcher.


Pourtant, alors qu'elle restait éveillée, le sommeil la fuyant
malgré son épuisement, elle craignait que la dernière pièce du puzzle ne
demeure introuvable jusqu'à ce que le tueur lui-même ne la place.
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Faith ouvrit les yeux. Elle se trouvait dans le bureau du docteur
West, ce qui la surprit.


Pourquoi ? Elle tenta de bouger la tête et découvrit qu'elle était
attachée au dossier de sa chaise. Lorsqu'elle essaya de lever les bras pour se
libérer, elle s'aperçut qu'ils étaient également liés aux accoudoirs. Ce
n'était pas le fauteuil confortable habituel du Dr West, mais une chaise en
bois brut sans rembourrage.


Voilà ce qui l'étonnait. Elle avait fait ce rêve plusieurs fois,
mais le décor n'était pas le bon. La chaise était la même, les liens aussi.
Mais la pièce différait. Elle aurait dû se trouver dans une grange, éclairée
seulement par un rai de lumière filtrant d'une fissure dans le mur derrière
elle. Devant elle aurait dû se trouver un plateau chargé de couteaux et de
scies rouillés et ébréchés, et au-delà, une porte. Au lieu de cela, elle
faisait face à un fauteuil de cuir à haut dossier, monté sur des pieds en forme
de griffes. Et ce n'était pas Jethro Trammell, le tueur fou qui l'avait
enlevée, ligotée, torturée et failli tuer, qui y était assis, mais le docteur
Franklin West, un autre psychopathe qui l'avait tourmentée psychologiquement
pendant des mois avant de tenter, en vain, d'assassiner ses amis.


Le Dr West lisait un livre, mais Faith ne parvenait pas à en
distinguer le titre. Logique. Elle avait entendu dire que la partie du cerveau
capable de déchiffrer les mots s'éteignait pendant le sommeil, rendant
impossible la lecture dans un rêve.


Pourquoi pensait-elle à cela maintenant ? Que se passait-il ?


Le docteur West posa son livre et regarda Faith. Il lui adressa un
sourire affable, avec le même air bienveillant que lors de leurs séances.
"Bonjour, Faith. Comment vous sentez-vous aujourd'hui ?"


"Que fais-je ici ?" demanda-t-elle. "Pourquoi ne
sommes-nous pas dans la grange ?"


Il haussa les épaules. "C'est ton rêve, Faith. À toi de me le
dire."


Faith avait une réponse à cette question, mais elle la détestait.
Pourtant, ce n'était qu'un rêve. Le vrai Franklin West croupissait en prison,
attendant l'issue de son procès qui le verrait sans doute reconnu coupable de
meurtres multiples et condamné à de nombreuses peines de prison à perpétuité,
dans un endroit sombre, froid et isolé du reste du monde.


"J'imagine que j'ai besoin de votre aide."


"Il serait peut-être plus efficace de m'appeler",
répondit-il. "Après tout, tu ne parles qu'à toi-même en ce moment.
D'ailleurs, tu devrais probablement demander à ton nouveau thérapeute pourquoi
une partie de ton psychisme est représentée par un homme qui a failli te briser
mentalement, émotionnellement et physiquement. Ce n'est pas très sain."


Le sarcasme dans sa voix fit monter la colère en elle, mais elle
se maîtrisa. Si elle devait faire ce rêve, autant essayer d'en tirer quelque
chose. "J'essaie de comprendre ce tueur. Je n'arrive pas à saisir comment
il choisit ses victimes."


"Tu sais, j'ai lu quelque part qu'un journaliste avait
interviewé Ted Bundy et lui avait demandé comment il choisissait ses victimes.
Il a répondu qu'il n'en avait jamais choisi une seule. C'étaient elles qui le
choisissaient."


"Je ne crois pas qu'il s'agisse de Ted Bundy."


West balaya l'objection d'un geste de la main. "Peut-être
pas. Peu importe. Ce qui compte, c'est de comprendre ce que ces victimes ont
fait pour se rendre vulnérables face à lui. Il faut noter que Bundy n'a presque
jamais forcé ses victimes à le suivre."


"Les victimes de ce tueur étaient seules", répondit
Faith. "Cassidy Holt se trouvait dans un jardin botanique, la nuit, loin
de toute sécurité. Samantha Reynard vivait seule dans son appartement. Lorraine
Hayes rentrait à pied de la bibliothèque, le soir, par un chemin isolé. Vous
suggérez qu'on devrait encourager les gens à ne jamais être seuls ?"


"Si tu penses que ça peut aider, alors oui. Mais c'est comme
essayer d'arrêter une inondation en plaçant un rondin en travers d'une
cascade."


"C'est pourtant la réponse. Il s'attaque à des femmes
vulnérables. Et il les tue rapidement avant qu'elles ne puissent se défendre ou
appeler à l'aide. C'est donc un lâche."


"Peut-être", répondit West. "Ou peut-être que le
meurtre en lui-même n'est pas l'essentiel."


"S'il n'est pas important, pourquoi le commettre ?"


West fit claquer sa langue et secoua la tête. "Voyons, Faith.
Même en tant qu'incarnation des aspects les plus sombres de ta personnalité, je
ne vais pas te mâcher le travail à ce point. Tu connais la réponse à cette
question. À toi de me la donner. Pourquoi les tuer ? S'il n'en a pas besoin,
pourquoi se donner tant de mal ?"


Elle réfléchit un instant. "Il ne le ferait pas. À moins que
ne pas se donner cette peine n'entraîne d'autres problèmes."


"Ah !" s'exclama West en se penchant en avant, un
sourire aux lèvres. "Maintenant, on avance. Mais quel problème pourrait
poser le fait de les laisser se débattre ?"


"Eh bien, ils appelleraient à l'aide. Ou ils s'échapperaient.
Ils pourraient l'identifier."


"Peut-être, mais je pense que c'est encore plus simple que
ça."


Faith réfléchit un instant. Leur tueur cherchait l'immortalité. La
vie éternelle. L'idée que quelqu'un puisse croire à une telle absurdité la
dépassait, mais Faith avait croisé de nombreux assassins assez dérangés pour
adhérer à toutes sortes de folies.


Admettons donc que ce tueur soit un vrai croyant, persuadé
d'obtenir la vie éternelle en suivant ce rituel. Une fois immortel, plus rien
n'aurait d'importance. Qu'il finisse en prison, qu'on le dénonce au monde
entier comme un meurtrier, quelle importance ? Il survivrait à tout et à tous.
Il pourrait croupir derrière les barreaux pendant des siècles et émerger des
décombres lorsque la société qui l'avait enfermé s'effondrerait.


Mais d'ici là, le rituel devait être mené à terme. Sinon, tout cela
n'aurait servi à rien.


L'essentiel, c'était le rituel. Le Grand Œuvre.


"Ils interrompraient le rituel," dit-elle, "et lui
compliqueraient considérablement la tâche."


"Exactement !" s'écria West, l'excitation brillant dans
ses yeux et son sourire dément. "C'est la réponse. Tu vois, Faith, les
tueurs ne tuent pas par amour de la mort. Même ceux qui prétendent l'aimer ne
l'apprécient pas vraiment dans sa forme la plus pure. Il y a toujours une
raison. Pour Trammell, c'était le plaisir de voir de petites choses saigner.
Pour moi, c'était de savoir que j'avais un contrôle total sur mes victimes.
Pour Kenneth Langeveldt, c'était l'occasion de faire comme si ses erreurs
passées ne l'avaient pas privé de la seule chose qui comptait vraiment."


"Et pour ce tueur, c'est la peur de la mort qui le pousse à
ôter la vie. Il doit accomplir ce rituel. Il doit survivre."


"Mais il sait aussi se maîtriser. Il n'agit pas impulsivement
parce qu'il sait qu'il se ferait prendre. Non, il se prépare minutieusement. Il
veille à ne laisser aucune trace derrière lui. Il choisit des victimes isolées
et les élimine rapidement. J'ose dire que le moment le plus frustrant de sa
méthode, c'est quand il les déshabille. Imagine la peur qui l'étreint lorsqu'il
s'efforce de déboutonner, dénouer ou dézipper un vêtement, les jurons étouffés
quand ils s'accrochent à un ongle ou une pierre, les regards furtifs par-dessus
son épaule quand il arrache enfin les sous-vêtements et peut passer à
l'essentiel du rituel."


"Ton assassin est un lâche, Faith. Tu n'as pas tort. Mais ce
ne sont pas ses victimes qu'il redoute. C'est l'échec."


Il sourit. "En ce sens, il te ressemble beaucoup. Tu n'as
jamais eu peur de Trammell. Pas de la mort qu'il t'aurait infligée, en tout
cas. Tu craignais de te sentir inférieure à lui. Tu n'as jamais eu peur de la
douleur que je pourrais te causer. Tu avais peur de ne pas pouvoir m'arrêter.
Tu n'as pas peur de ce tueur. Tu crains qu'il ne te batte, qu'il n'achève le
Grand Œuvre et ne te laisse que ses dégâts à nettoyer."


Faith ignora les tentatives pathétiques de West pour la provoquer.
Elle y parvenait de plus en plus facilement à mesure qu'il pourrissait dans la
prison où elle l'avait envoyé. "Je crois que j'ai ce qu'il me faut. Merci,
West."


Elle s'attendait à ce que l'avatar de West hurle de rage face à
son indifférence, mais il se contenta de rire. "On se reverra bientôt,
Faith. Très bientôt."


"Tu es en prison," rétorqua-t-elle. "Tu ne me
verras plus que dans tes cauchemars."


"J'ai plusieurs noms, Faith. J'ai plusieurs visages."
Comme pour lui donner raison, son corps se tordit, se gonfla et grandit jusqu'à
ce que la créature qui se tenait devant elle ne soit plus Franklin West, mais
l'imposant colosse de plus de deux mètres, Jethro Trammell. "Je suis
Légion," dit-il de la voix de ténor de Jethro. "Tu peux m'emprisonner
autant que tu veux. Je réapparaîtrai toujours avec un nouveau visage et un
nouveau nom."


Son sourire s'estompa. "Et ne t'y trompe pas. Je te
briserai."


***


Faith se réveilla avec Turk qui lui léchait le visage. Elle
soupira et se redressa, ébouriffant la fourrure du chien. "Désolée, mon
grand. J'ai encore fait du bruit en dormant ?"


"En effet," dit la voix de Michael. Elle se retourna
pour le voir lacer ses chaussures. "On aurait dit que tu faisais un sacré
rêve. Vu ton expression, j'imagine qu'il n'était pas aussi agréable qu'il en
avait l'air."


Elle leva les yeux au ciel et décida de ne pas mordre à l'hameçon.
"Je pense qu'on devrait explorer la piste alchimique."


Il fronça les sourcils. "Ce n'est pas ce qu'on fait déjà
?"


"Pas vraiment. On cherche le tueur. Je pense qu'on devrait se
pencher sur le rituel."


"Le rituel ? Oui. Le rubedo vient ensuite."


"Oui, mais je parle d'une approche globale. Le tueur cherche
l'immortalité. C'est le fil conducteur de chacun de ses actes. Il emprunte les
transports en commun pour éviter que sa voiture ne soit repérée près des scènes
de crime."


"Ou bien il n'en a tout simplement pas", suggéra
Michael.


"C'est possible", concéda-t-elle. "Mais il choisit
aussi des victimes isolées et les tue avant qu'elles ne puissent appeler à
l'aide. Il agit vite, fait ce qu'il a à faire, puis s'évanouit dans la nature.
Pas question de s'attarder pour admirer son œuvre ou pour 'profiter' de ses
victimes."


"Donc, il ne veut pas se faire prendre. Ça ne me semble pas
si mystérieux que ça."


"Ce que je veux dire, c'est qu'il essaie d'échapper à la
mort." Une idée lui traversa l'esprit. "Je pense qu'il est peut-être
en phase terminale. Il tente d'accomplir ce rituel parce qu'il croit que c'est
sa seule chance."


"Je vois où vous voulez en venir, mais que devrions-nous
faire différemment ?"


"Il faut creuser du côté de l'alchimie. Nous devons
comprendre cette philosophie en profondeur pour mieux cerner notre tueur."


"Vous voulez donc retourner voir le Dr Cranston ?"


Elle acquiesça. "Ce serait un bon point de départ."


Il haussa les épaules. "C'est toujours mieux que mon absence
totale d'idées. Je vais appeler l'université."


Faith se changea rapidement. Michael lui jeta un coup d'œil, puis
détourna prestement le regard. Elle ne s'était pas entièrement déshabillée,
mais elle sentit ses joues s'empourprer. Elle s'était changée devant lui sans
réfléchir. Ce n'était pas une tentative de séduction, mais elle aurait dû aller
aux toilettes ou au moins le prévenir de ne pas regarder.


Elle remettrait à plus tard ses réflexions sur ce petit incident.
Pour l'heure, elle devait attraper un tueur, pas explorer ses sentiments
latents pour son meilleur ami.


Michael raccrocha au moment où Faith finissait de s'habiller.
"Je peux me retourner ?" demanda-t-il, un peu gêné.


"Oui, désolée. Je n'ai pas réfléchi."


Après une brève pause, il dit : "D'accord. Mais dorénavant,
on devrait convenir de se changer dans la salle de bains."


"Ça me va", dit-elle. "Encore une fois, je suis
désolée."


"Pas de souci. Bref, j'ai appelé l'université. Cranston n'est
pas là aujourd'hui. Il sera de retour dans deux jours. On peut soit l'attendre,
soit s'adresser à une autre professeure, Nina Verbeck. C'est une historienne,
mais elle travaille sur un livre sur les traditions alchimiques."


"Ça me convient", dit Faith. "Un nouveau point de
vue serait le bienvenu."


"Parfait. Je vais l'appeler."


Il composa le numéro et Faith tenta d'imaginer son assassin comme
un homme malade, terrifié et désespéré plutôt que comme un meurtrier
calculateur. C'était difficile à croire, mais Faith avait déjà rencontré des
tueurs de ce genre. Quand on les pousse à bout, les gens sont prêts à tout pour
sauver leur peau.


Même à prendre la vie des autres.











CHAPITRE
DIX-SEPT


 


 


 


Michael se gara dans l'allée de la maison victorienne, et Faith
réprima un frisson. Nina Verbeck n'était pas au bureau aujourd'hui, mais elle
avait accepté de recevoir les agents chez elle, près de l'université. Faith ne
s'attendait pas à ce que la demeure ressemble autant à l'antre d'un vampire.


"On dirait le repaire de la méchante sorcière de
l'Ouest", marmonna Michael. "Pourquoi tous les profs ont-ils un côté
flippant ?"


"Ce n'est pas la seule maison victorienne au monde", dit
Faith, autant pour elle-même que pour lui. "Et il faut bien que quelqu'un
étudie les sujets qui donnent la chair de poule."


"C'est bien joli, ces pignons", commenta Michael,
"mais ils auraient pu choisir une autre couleur que ce gris lugubre, et
tondre la pelouse de temps en temps, non ?"


En effet, le jardin était envahi par les mauvaises herbes. La
peinture n'était pas vraiment grise, mais d'un blanc sale et délavé, avec des
bardeaux tout aussi ternes. L'ensemble donnait l'impression d'une bâtisse
grise, vieille et négligée, comme un esprit laissé à l'abandon.


Je déborde de pensées joyeuses aujourd'hui, songea Faith. Elle
jeta un coup d'œil à Turk, espérant que l'enthousiasme habituel du berger
allemand la réconforterait, mais celui-ci fixait la maison avec méfiance, les
épaules tendues.


"Toi aussi, hein ?" dit-elle à son partenaire canin.


Michael se gara devant le porche et se tourna vers Faith. "Tu
paries combien qu'elle a des enfants en cage dans sa cave et qu'elle les gave
de ris de veau ?"


"Je sais que tu essaies de faire une blague sur Hansel et
Gretel", dit Faith, "mais c'est raté".


"Peu importe".


Ils sortirent tous les trois de la voiture et s'approchèrent de la
maison. Turk trottinait doucement, le corps tendu comme un ressort, prêt à
bondir à tout moment.


"Du calme, mon grand", dit Faith. "Laissons sa
chance à Mlle Verbeck."


"Peut-être que c'est une folle aux chats", suggéra
Michael. "Turk va bien se tenir avec les chats ?"


"Oui, il sera sage."


En réalité, Faith n'avait jamais vu Turk en présence d'un chat.
Comment était-ce possible ? Elle regarda son chien. "Tu es gentil avec les
chats, n'est-ce pas ?"


Turk lui lança un regard qui en disait long.


La porte s'ouvrit avant qu'ils ne l'atteignent et Nina Verbeck
apparut sur le porche. C'était une femme de taille et de corpulence moyennes,
aux traits sévères adoucis par un sourire enthousiaste qui semblait presque
trop large pour son visage.


"Bonjour !" s'exclama-t-elle. "Bienvenue, chers
agents ! Je suis ravie de vous recevoir !"


Faith et Michael échangèrent un regard. Ils avaient rarement rencontré
quelqu'un d'aussi emballé à l'idée de leur parler. Pourtant, elle ne portait ni
chapeau pointu ni balai volant.


"Merci de nous accueillir", dit Faith.


"Je vous en prie ! Je viens de préparer du thé. De la
camomille fraîche avec du ginseng et de la menthe poivrée ! Un excellent
tonique !"


"Merci", répondit Faith.


Nina les fit entrer, presque bondissante d'excitation. Faith fut
soulagée de constater que l'intérieur de la maison ressemblait davantage à un
foyer ordinaire qu'à l'antre de Baba Yaga. Le décor était ce que Faith appelait
le "style mamie chic" : des fleurs, des photos de paysages marins et
de collines verdoyantes accompagnées de phrases inspirantes banales, des
meubles pastel avec des coussins moelleux et une profusion de plaids et de
couvertures.


Nina ne semblait pas assez âgée pour être grand-mère. Elle était
un peu plus vieille que Faith, mais pas de beaucoup. La quarantaine, tout au
plus.


Pourtant, elle se déplaçait et parlait avec une agitation joyeuse
qui apaisa considérablement Faith. Elle se sentait presque idiote d'avoir eu
peur d'elle simplement parce que sa maison était un peu délabrée à l'extérieur.


Nina servit trois tasses de thé et dit : "Alors, vous voulez
savoir ce que votre tueur pourrait bien vouloir avec l'alchimie."


"Exactement", répondit Faith. "Nous essayons de
comprendre sa logique pour l'arrêter avant qu'il ne frappe à nouveau."


"Je vais faire de mon mieux pour vous aider", déclara
Nina en s'asseyant et en sirotant son thé. "Il faut agir vite, bien sûr.
Il n'est plus qu'à un pas d'achever le Grand Œuvre."


Faith fronça légèrement les sourcils. À sa connaissance, les
détails de l'affaire n'avaient pas été rendus publics. "Comment le
savez-vous ?"


"Par déduction, ma chère !" s'exclama Nina d'un ton
enjoué. "Les informations étaient très claires. Trois femmes retrouvées
dans des poses différentes avec des poudres de couleurs variées sur leurs corps
dénudés. Je connais bien sûr les principes de l'alchimie et la formule du Grand
Œuvre." Elle se redressa d'une manière qui fit penser à Faith à un paon
faisant la roue. "Il m'a semblé évident que les victimes avaient été
sacrifiées pour créer la pierre philosophale."


"Commençons par là", dit Faith. "À quoi s'attend
exactement le tueur ? Qu'après sa quatrième victime, une pierre incandescente
descende du ciel pour lui offrir l'immortalité ?"


Nina éclata de rire. "J'en doute fort. Il pourrait l'espérer,
mais il est plus probable qu'il ignore ce qui l'attend. Les textes restent
flous sur la manifestation de la pierre philosophale. Dans les premiers écrits,
on pensait que le Grand Œuvre était littéralement ce qu'il semblait être : un
moyen de transformer le plomb en or. En réalité, ce sont les Chinois qui, les
premiers, ont envisagé que le Grand Œuvre puisse être un outil d'accès à la vie
éternelle."


Faith haussa un sourcil. "Les Chinois ?"


Nina sourit. Son expression rappela à Faith, de manière assez
troublante, celle d'un requin. "C'est un fait peu connu que je révélerai
dans mon prochain livre. Dans presque tous les domaines, le véritable pouvoir
de l'alchimie a d'abord été découvert par les Chinois. L'Occident n'est parvenu
aux mêmes conclusions que des siècles plus tard, dans la plupart des cas."


"On dirait que vous y croyez", dit Michael, mi-sérieux.


Nina sirota son thé et lui lança un regard complice. "Disons
simplement que je pense que l'univers recèle des secrets difficilement
explicables par la science."


Michael et Faith échangèrent un regard. Faith n'était pas sûre
qu'ils en resteraient là. Quelque chose la tracassait à propos de Nina. Elle ne
savait pas exactement quoi, mais elle commençait à ressentir une méfiance qui
allait au-delà du simple doute.


"Notre tueur suit-il une tradition chinoise ?" demanda
Faith.


"Oh non, pas du tout. Il est tout à fait occidental. Je
souligne simplement que la compréhension occidentale de l'alchimie est limitée.
Les Chinois sont ceux qui en maîtrisent vraiment les secrets. Du moins, ils ont
été les premiers à les percer. L'Occident est à la traîne, et je suis
convaincue que je n'ai découvert la vérité que par hasard."


"Par exemple, la formule alchimique pour produire l'aqua
vitae, l'élixir capable de guérir même les blessures mortelles en une seule
gorgée, a été initialement créée par les alchimistes occidentaux pour s'enivrer
sans attendre la fermentation de l'alcool. Imaginez leur stupeur lorsqu'ils
l'ont bu et ont constaté que leurs blessures se refermaient et que leurs
douleurs s'évanouissaient !"


"Vous semblez vraiment y croire", dit Michael.


Nina soupira. "Puisque vous insistez, je ne peux pas prétendre
croire qu'un simple rituel puisse accorder l'immortalité. Mais je pense que les
traditions spirituelles des anciens avaient des effets bénéfiques tangibles sur
leur vie. Sinon, pourquoi tant de gens y auraient-ils adhéré pendant si
longtemps ? Ces traditions étaient au cœur de cultures allant de la
Grande-Bretagne au Japon, et ce pendant bien plus longtemps que les États-Unis
n'existent en tant que nation. Elles ont survécu à la montée et à la chute de
plusieurs empires et sont restées relativement inchangées dans la pratique. Les
premiers textes occidentaux sur la transformation du plomb en or sont presque
identiques aux textes les plus récents qui expliquent comment atteindre
l'immortalité. C'est fascinant. Le but change, mais la méthode pour y parvenir
reste la même. C'est l'un des rares cas dans l'histoire où l'inverse n'est pas
vrai."


"Revenons-en au tueur", dit Faith. "Pourquoi
tue-t-il ? Toutes les traditions alchimiques exigent-elles des sacrifices
humains ?"


Nina but une nouvelle gorgée de thé et secoua la tête.
"Certaines demandent des sacrifices d'animaux. Beaucoup exigent que
l'invocateur verse son propre sang. D'autres vont jusqu'à demander à
l'alchimiste de préparer les quatre humeurs, puis de se poignarder le cœur pour
mourir sur les symboles préparés. Il se réveillerait alors sous la forme d'un
esprit éternel. Cela ressemble beaucoup à l'ancienne tradition du vampirisme.
D'ailleurs, certains érudits pensent que le vampirisme résulte d'un ancien
rituel destiné à créer des démons, tandis que le Grand Œuvre serait un rituel
pour créer des anges."


"Mais la tradition que suit notre tueur", insista Faith,
essayant une fois de plus de recentrer la conversation. "C'est une
tradition qui exige des sacrifices humains."


"C'est intéressant", dit Nina en agitant l'index comme
si elle donnait des instructions à un élève. "Aucune tradition n'appelle
explicitement au sacrifice humain. Cependant, les traditions du début de la
Renaissance suggèrent fortement que les humeurs doivent être liées à la vita
vi, la force vitale. Cela a conduit de nombreux praticiens à supposer qu'un
sacrifice était nécessaire. Et, comme c'est souvent le cas dans les sociétés
humaines, les sacrifices préférés étaient ceux de jeunes vierges."


"Existe-t-il des traces de sacrifices où les victimes
seraient disposées nues selon des symboles particuliers ?"


"Pas de pose, toujours nue. Dans la tradition occidentale -
et dans bien d'autres - le corps dénudé d'une jeune femme est considéré comme
l'apogée de la beauté. Rien d'étonnant quand on sait à quel point la plupart
des cultures humaines sont patriarcales. Qu'y a-t-il de plus apprécié par les
hommes que les courbes féminines ?"


Nina semblait bien plus intéressée par une discussion sur
l'alchimie que par l'idée de les aider à attraper le tueur. Faith commençait à
se demander si elles ne perdaient pas leur temps. Elle allait tenter d'obtenir
des informations utiles, mais si Nina continuait à s'égarer, Faith risquait de
faire chou blanc.


"Nos victimes n'étaient pourtant pas vierges", fit remarquer
Faith. "Alors quels critères pourrait-il suivre ?"


"Plus précisément", demanda Michael, "que
recherchera-t-il chez sa prochaine victime ?"


"Et quel genre de personne est-ce, en général ? Qui
devrions-nous chercher ?"


"Eh bien", dit Nina en sirotant son thé, "la
prochaine victime sera une femme comme les autres. Probablement du même âge et
attirante. Quant au profil du tueur ?" Ses yeux prirent un air rêveur.
"Il sera brillant, curieux. Il fuira les mathématiques brutes et
s'intéressera aux vérités cachées du monde. Et, bien sûr, ce pourrait être une
femme. Je trouve que l'esprit féminin est souvent plus réceptif aux vérités
occultes que l'esprit masculin."


L'alarme dans la tête de Faith retentit de nouveau, un peu plus
fort cette fois. Elle jeta un coup d'œil à Michael et vit la même interrogation
sur son visage.


Mais ils ne pouvaient pas être tombés sur leur tueur par hasard,
n'est-ce pas ?


Turk se leva brusquement. Il fixa l'escalier en colimaçon qui
menait à l'étage de la maison de Nina.


"Tu as trouvé quelque chose, mon grand ?" demanda Faith.


Turk trottina jusqu'au pied de l'escalier. Il renifla la première
marche, puis bondit à l'étage.


Faith se tourna vers Nina. La femme ne semblait nullement
perturbée par le comportement de Turk. "Ça vous dérange si je monte avec
mon chien ?" demanda-t-elle. "Juste pour m'assurer qu'il ne fourre
pas son museau là où il ne faut pas ?"


"Oh, il n'y a rien là-haut qui puisse lui faire du mal",
dit Nina, "mais si vous y tenez, allez-y".


Faith regarda Michael. Celui-ci acquiesça, et elle se leva pour se
diriger vers les escaliers. Derrière elle, elle entendit Michael demander à
Nina : "Alors, qu'est-ce qui t'a poussée vers l'alchimie ?"


Tandis que Nina se lançait dans un monologue sur son initiation à
la "science occulte", Faith fixa l'escalier où Turk avait disparu.


Avait-il repéré la même odeur que celle qui persistait sur la
scène de crime ? Nina serait-elle l'alchimiste qu'ils recherchaient ?


Le cœur battant la chamade, Faith gravit les marches.


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 







CHAPITRE DIX-HUIT


 


 


 


À peine Faith eut-elle atteint le palier que tout bruit semblait
s'être évanoui. C'était comme si une épaisse couverture de feutre recouvrait le
sol. Le rez-de-chaussée avait été impeccable, mais ici, une fine pellicule de
poussière recouvrait chaque surface. Pas assez épaisse pour donner l'impression
d'un lieu abandonné, juste négligé. L'air aussi semblait plus lourd, chargé et
moisi. Faith avait l'impression de pénétrer dans l'antre d'un vieux chaman si
profondément plongé dans ses mystères qu'il n'avait plus qu'un lien ténu avec
le monde terrestre.


Ou d'une femme. Faith se remémora l'avertissement du médecin
légiste : leur tueur pouvait être une femme, et ils ne devaient pas présumer du
sexe masculin simplement parce que c'était souvent le cas des tueurs en série.
Faith lui avait assuré qu'ils n'utilisaient le masculin que par commodité et
qu'elle ne laisserait pas ce préjugé influencer son enquête. Mais ce n'était
pas tout à fait vrai. Elle cherchait un homme. Peut-être que cela ne l'avait pas
gênée jusqu'à présent, mais elle se demandait maintenant si Nina était aussi
innocente qu'elle en avait l'air.


En fait, elle ne semblait pas si innocente que ça. Elle avait
presque avoué croire en l'alchimie et exprimait une grande admiration pour cette
pratique. Faith se demanda si elle admirait le tueur. Ou pire, si Nina pouvait
être l'assassin elle-même. Cette hypothèse ne semblait plus si farfelue.


Turk trottinait devant Faith, s'arrêtant toutes les quelques
secondes pour humer l'air et le sol. L'odeur insaisissable qu'il traquait était
là, mais toujours aussi ténue, aussi faible. Ou peut-être que, comme Faith,
c'était une intuition que Turk suivait plutôt qu'un indice concret.


Il entra dans une pièce. Faith le suivit et constata qu'il
s'agissait d'une chambre. Le lit était fait et les meubles décorés dans le même
style qu'au premier étage, mais également recouverts de la fine couche de
poussière omniprésente à cet étage.


Peut-être que le premier étage était resté en l'état jusqu'à ce
que Michael appelle pour demander à lui parler. Peut-être que Nina avait remis
en état le rez-de-chaussée pour masquer son désintérêt pour l'apparence de sa
maison, son indifférence à ce qu'elle soit présentable aux yeux des étrangers.
Rien de tout cela ne prouvait que Nina était autre chose qu'une excentrique,
mais les excentriques font des tueurs excentriques, et Nina était obsédée par
l'alchimie.


Turk fourra son museau sous le lit, mais n'y trouva rien
d'intéressant. Il essaya le placard sans plus de succès. Il renifla avec
agacement et resta immobile, la tête penchée, concentré.


"Prends ton temps, mon grand", l'encouragea Faith.
"Assure-toi de bien trouver ce que c'est."


Turk lui lança un regard légèrement irrité face à ces instructions
quelque peu contradictoires. Faith décida de se taire et de le laisser
travailler.


Il sortit de la pièce au trot et elle le suivit. Plutôt que
d'explorer les autres pièces du deuxième étage, il retourna vers l'escalier.
Une deuxième volée de marches menait à une trappe dans le plafond qui
conduisait vraisemblablement au grenier de Nina Verbeck.


Le cœur de Faith s'emballa lorsque Turk grimpa l'escalier et
s'approcha de la trappe. Elle porta instinctivement la main à son arme, puis se
ravisa. Finalement, elle la sortit quand même. Peut-être que Nina n'était pas
le tueur elle-même. Peut-être qu'elle l'hébergeait.


Turk ne semblait pas inquiet, juste intrigué. Il se tenait debout,
la queue frétillante, attendant que Faith pousse la trappe.


Il bondit à travers l'ouverture, et Faith le suivit. Ici, enfin,
la couche de poussière témoignait d'un désintérêt total pour la propreté. Les
toiles d'araignées régnaient en maître dans cette pièce.


Faith s'apprêtait à rappeler Turk en bas lorsqu'il aboya et se
dirigea vers une grande commode accrochée à l'un des murs. Il s'arrêta devant
le meuble et aboya de nouveau.


Faith rangea son arme et s'approcha du coffre. "Tu as trouvé
quelque chose, mon grand ?"


Turk aboya encore une fois et la regarda. Le cœur battant, elle
ouvrit le tiroir du haut.


Et tout s'éclaira. Le tiroir était rempli de petites fioles en
verre. Chaque fiole contenait une couleur différente de poudre de mica. Faith
remarqua qu'il manquait une fiole noire, une blanche et une jaune. Avec un
frisson, elle constata qu'une fiole rouge était également absente.


Nina Verbeck était leur tueuse. Elle avait laissé Michael en bas
avec la meurtrière.


"Merde".


Elle referma le tiroir et dégaina son arme. "Va voir Michael,
Turk. Tout de suite."


Turk partit comme une flèche, aboyant et dévalant les escaliers.
Faith le suivit aussi vite qu'elle le put. Arrivée au deuxième étage, elle
entendit Nina crier. "Hé ! Qu'est-ce que c'est ? Qu'est-ce qu'il fait
?"


Faith atteignit le premier étage et se précipita dans la cuisine.
Elle y trouva Turk, en position défensive devant Michael, grognant contre Nina
qui, acculée contre le mur, était livide de peur.


Michael lança un regard interrogateur à Faith. Sans quitter Nina
des yeux, celle-ci déclara : "On a trouvé de la poudre de mica. En grande
quantité. Devine quelles couleurs manquaient dans les flacons ?"


Les yeux de Michael s'écarquillèrent. Il se tourna vers Nina, qui
semblait sur le point de s'évanouir.


"Tu veux nous en parler, Nina ?" demanda Faith d'une
voix basse et menaçante. "Ou on doit t'emmener ailleurs pour te faire
cracher le morceau ?"


"Je ne vois vraiment pas de quoi vous parlez."


"Tu vois, ça, c'est un mensonge", rétorqua Faith.


Maintenant qu'elle savait qui était Nina, elle n'avait plus peur
d'elle. Cette femme pouvait se prendre pour une sorcière ou une magicienne,
mais Faith ne voyait en elle qu'une meurtrière.


Nina tressaillit. "La poudre est pour une œuvre d'art."


"Ça fait beaucoup de poudre pour de l'art."


"C'est une grande œuvre. Je vais vous la montrer. Elle est
dans mon garage."


"Et comme par hasard, vous avez besoin de noir, de blanc, de
jaune et de rouge ?"


"Oui. C'est une peinture à l'huile de l'Opus Magnum, d'un
mètre sur deux. Ce sont les couleurs primaires de l'Opus, elles doivent donc
être bien représentées."


"Et l'intérêt pour l'alchimie ? La croyance en des forces
mystérieuses que la science ne peut pas expliquer ?"


Nina cligna des yeux. "Ce n'est pas... Je ne prétends pas
pouvoir tuer des gens pour obtenir la vie éternelle. Je croyais l'avoir
précisé. Je dis simplement qu'il peut y avoir un intérêt à comprendre la
philosophie ancienne."


"Et vous saviez que le tueur avait réalisé le nigredo,
l'albedo et le citrinitas", ajouta Michael. "J'ai du mal à croire que
vous l'ayez deviné avec le peu d'informations diffusées par les médias."


"Oh, par pitié", s'exclama Nina, agacée. "Si les
infos parlaient d'un homme retrouvé avec une batte en bois et une petite balle
en liège recouverte de cuir blanc avec des coutures rouges, il ne serait pas
compliqué de supposer qu'il s'agit d'un joueur de baseball."


"Le baseball est un peu plus répandu que l'alchimie",
fit remarquer Michael.


"Mais je suis experte en alchimie ! Évidemment que je suis
plus à même d'identifier des rituels alchimiques que le commun des mortels
!"


"Justement, dit Faith. "Vous n'êtes pas nombreux dans le
coin. Et vous avez les mêmes poudres que celles utilisées sur nos
victimes."


"Beaucoup de gens en ont ! La poudre de mica sert de base
pour les pigments, les teintures et même les peintures ! Venez, je vais vous
montrer ce que j'en ai fait ! Je vais vous montrer à quoi j'ai utilisé la
mienne !"


"Je veux bien croire que vous en ayez utilisé une partie pour
l'art. Mais vous l'avez aussi utilisée pour autre chose, n'est-ce pas ?"


"Non ! Bon sang... vous êtes venus m'accuser de meurtre
?"


"On est venues pour mieux comprendre notre tueur",
répondit Faith. "Je crois qu'on y voit plus clair maintenant."


Nina se mit à trembler. "Écoutez", dit-elle en
s'efforçant de garder son calme. "Vous faites fausse route. J'utilise de
la poudre de mica pour mes œuvres. J'étudie l'alchimie pour écrire un livre. Je
n'assassine certainement pas des femmes dans une quête absurde
d'immortalité."


"Alors pourquoi les tuez-vous ?"


"Je ne les tue pas ! Vous ne pouvez pas croire ça."


"Je pense avoir des preuves assez solides."


Les yeux de Nina se plissèrent. Elle les toisa d'un air narquois.
"Alors pourquoi ne m'arrêtez-vous pas ? Si vous êtes si sûrs de vous,
pourquoi continuer à me parler ?"


"Je te donne une chance de prouver que j'ai tort", dit
Faith. "Dis-moi pourquoi je ne devrais pas te soupçonner."


"Parce que votre seule preuve, c'est que j'ai de la poudre de
mica dans mon grenier !"


"Et vous avez une fascination pour l'alchimie et une
connaissance approfondie du Grand Œuvre", ajouta Faith. "Sans oublier
que vous avez pris soin de préciser que notre tueur était une femme."


"On dirait presque que ça vous vexait qu'on ait pu penser
qu'un travail aussi brillant ait été réalisé par un homme", renchérit
Matt.


"C'est absurde ! Mon féminisme n'a rien à voir avec ces
meurtres ! Les victimes sont des femmes ! Si je détestais les hommes, ce serait
eux que je tuerais, non ?"


Faith décida de lâcher sa bombe. "Mon chien vous a repérée
sur les lieux du crime."


Nina sursauta. "C'est impossible." Sa voix n'était plus
qu'un murmure.


"Non seulement c'est possible, dit Faith, mais c'est certain.
Sur les trois scènes de crime, il a capté une odeur. La même qu'il a sentie
dans cette maison."


"La poudre de mica !" s'exclama Nina. "C'est ça
qu'il a senti !"


"Pas la poudre de mica. Votre poudre de mica."


"Ce n'est pas vrai", insista Nina. "Je t'en prie.
Tu ne peux pas vraiment y croire."


"Pouvez-vous confirmer vos déplacements de la nuit dernière
?"


Nina tressaillit à nouveau. Faith soutint son regard jusqu'à ce
qu'elle déglutisse et murmure : "Non".


Faith en avait assez entendu. "Nina Verbeck, vous êtes en
état d'arrestation pour les meurtres de Cassidy Holt, Samantha Reynard et
Lorraine Hayes. Si vous coopérez, nous serons conciliants. Sinon, j'ai une
unité canine prête à intervenir."


Nina frissonna. "C'est une erreur", chuchota-t-elle.


"Nous en discuterons plus tard", répondit Faith.
"Veuillez mettre vos mains sur votre tête."


Nina fondit en larmes et obtempéra. Michael s'avança pour la
menotter, jetant un regard interrogateur à Faith. Es-tu certaine ?


Faith lui rendit son regard. J'en suis sûre.


Pourtant, elle n'en était pas convaincue. Pas après avoir parlé à
Nina. Celle-ci semblait effrayée, mais pas vraiment coupable. Cela pouvait
simplement signifier qu'elle était une sociopathe redoutant la justice ou une
alchimiste terrifiée à l'idée de voir ses plans contrecarrés.


La poudre rouge manquante revint à l'esprit de Faith. Elle fixa
Nina d'un air sévère et lui demanda : "As-tu fait une quatrième victime ?
Où est cette poudre rouge ?"


À sa grande surprise, Nina releva la tête avec dignité. "Je
n'ai jamais trouvé de première victime. J'ignore pourquoi vous m'accusez
soudainement, mais je n'ai rien à vous dire."


Faith s'approcha d'elle et la regarda droit dans les yeux.
"Si nous découvrons un quatrième corps que tu aurais pu sauver en étant
honnête avec nous, je ferai en sorte que les sept premiers siècles de ton
éternité se passent à contempler le soleil à travers un trou d'épingle."


Nina frissonna mais garda son sang-froid. Du moins en apparence.
"Je n'ai rien fait de mal. On m'accuse injustement."


"Le tribunal en décidera", répliqua Faith.
"Allons-y, Michael."


Ils se dirigèrent tous les quatre vers le véhicule de police.
Faith se sentait étrange. Elle n'éprouvait pas la satisfaction habituelle après
l'arrestation d'un meurtrier. S'était-elle trompée, finalement ?


Michael aida Nina à monter dans la voiture et prit place au
volant. Faith tenta de se rassurer en se rappelant qu'elle emmenait Nina pour
l'interroger. Si l'interrogatoire révélait son innocence, ce ne serait qu'une
fausse piste de plus.


Mais cela signifierait qu'une victime était toujours en danger.
Faith se sentait un peu coupable à cette idée, mais elle espérait sincèrement
que Nina s'avérerait être leur tueuse.


Ainsi, elle n'aurait pas à redouter l'annonce d'une autre femme
sacrifiée pour assouvir un fantasme macabre.











CHAPITRE
DIX-NEUF


 


 


 


Le meurtrier savourait la puissance qui l'envahissait. Le soleil
ardent au-dessus de sa tête était sien. Son pouvoir. Sa force. L'énergie
créatrice de vie coulait désormais dans ses veines.


Il ne lui restait plus qu'à renforcer le vaisseau qui le
contenait.


L'œuvre au noir était achevée. La compréhension de la vie lui
appartenait. L'œuvre au blanc était accomplie. Les secrets profonds de
l'univers étaient aussi les siens. L'œuvre au jaune était complète, et le
soleil lui insufflait sa force.


Ne restait plus que l'œuvre au rouge, l'embrasement qui durcirait
l'argile de son corps, aiguiserait l'acier de sa volonté, et tremperait la
connaissance de son esprit.


Alors, il deviendrait éternel. Immortel.


Le meurtrier ouvrit les yeux et sortit. Son voisin leva la main
pour le saluer, geste qu'il lui rendit avec un sourire. Il était d'excellente
humeur. Peut-être qu'une fois son œuvre achevée, il offrirait à ses voisins quelques-uns
des biscuits qu'il avait préparés la veille.


Il se dirigea vers l'arrêt de bus en ricanant doucement. Ce serait
agréable d'utiliser à nouveau son propre véhicule. Ces petits conforts du monde
moderne lui manquaient terriblement lorsqu'il devait s'en passer.


Mais peut-être les laisserait-il derrière lui. Peut-être
partirait-il en pèlerinage. Après tout, le monde serait bientôt à lui. Il
aurait tout son temps. Peut-être profiterait-il de cette liberté pour ralentir
et vraiment découvrir tout ce qu'il y avait à explorer.


Le bus arriva, et il monta à bord en présentant son abonnement
mensuel. Le chauffeur démarra stoïquement et ferma les portes dès que le
lecteur valida la carte.


Le meurtrier s'assit et se demanda ce qu'il allait apprendre
ensuite. Il existait d'autres formules alchimiques. L'une d'elles lui
permettrait d'obtenir des richesses infinies. Il n'en avait pas besoin, pas
encore. Il gagnait bien sa vie et disposait d'un pécule confortable. Il
pourrait prendre un congé sabbatique de plusieurs années et, en dépensant avec
prudence, n'aurait pas à se soucier d'argent avant longtemps.


Un autre sortilège promettait de le rendre irrésistible aux yeux
des femmes. Cela ne l'intéressait guère non plus. Il n'avait jamais été
particulièrement attiré par le sexe, et pendant la brève période de sa vie où
il s'y était intéressé, c'était plutôt la gent masculine qui l'attirait.


Il réalisa avec une pointe de mélancolie qu'une fois le Grand
Œuvre achevé, il ne resterait plus grand-chose de l'alchimie à explorer. Ces
plaisirs éphémères n'étaient que cela : éphémères. Ce qu'il était sur le point
d'obtenir était éternel.


Il deviendrait donc un érudit. Il apprendrait. Il voyagerait et
expérimenterait. S'il rencontrait un désir, il chercherait à le satisfaire, mais
pour l'instant, il se contenterait d'apprendre tout ce qu'il y avait à savoir
sur ce monde fascinant qu'il appelait son foyer.


Soudain, il ressentit une douleur dans sa poitrine et grimaça. La
douleur ne s'estompa pas aussi vite que d'habitude, et lorsqu'elle
s'intensifia, un frisson de peur le traversa.


Non. Pas maintenant, bon sang. C'était censé prendre encore
plusieurs mois. Pas maintenant, pas quand je suis si près du but !


La douleur s'accentua de nouveau et il haleta, soudain effrayé. Il
s'apprêtait à crier à l'aide lorsqu'enfin, elle s'apaisa.


L'un des autres passagers, un jeune homme d'une vingtaine
d'années, lui demanda : "Ça va ?"


"Oui", répondit le meurtrier, essoufflé. "Oui, ça
va." Il força un sourire. "J'ai juste eu un petit pincement au cœur,
c'est tout."


Le regard du jeune homme tomba sur le poing que le meurtrier
serrait contre sa poitrine. Ce dernier retira sa main et répéta : "Je vais
bien."


Le jeune homme ne semblait pas convaincu, mais il n'allait pas
insister auprès d'un inconnu pour obtenir des informations qu'il ne voulait
visiblement pas donner. Il détourna le regard et remit ses écouteurs.


Le meurtrier expira et tenta de retrouver son enthousiasme pour
l'avenir, mais la joie avait déserté ses pensées.


C'était trop proche. Beaucoup trop proche. Bon sang, il devait
faire vite.


Bientôt, se rappela-t-il. Tu dois juste terminer l'œuvre au rouge.
Ce sera bientôt fini.


Puis une autre pensée, plus terrifiante encore, s'empara de lui.
Et si je ne trouve pas de sacrifice ? Et s'il n'y avait personne ?


Il y a toujours quelqu'un, se réprimanda-t-il. Les sacrifices sont
partout. Je n'ai qu'à prendre le premier venu. Ensuite...


Et puis quoi ? Comment allait-il transporter le sacrifice jusqu'au
lieu du rituel ?


"Merde", marmonna-t-il.


Il tira sur le cordon pour signaler son arrêt. Le chauffeur se
dirigea nonchalamment vers l'arrêt suivant et le meurtrier descendit. Ses joues
brûlaient de frustration.


Il devait agir ce soir. Il avait prévu d'agir le lendemain afin de
préparer le lieu de son sacrifice, mais il ignorait s'il en aurait le temps. Il
devait agir maintenant.


Ce n'est pas grave, se rassura-t-il. Tu n'es qu'à un kilomètre de
chez toi. Tu n'as qu'à rentrer à pied, prendre la voiture et aller quelque
part. Trouve le sacrifice, puis va sur le lieu du rituel. Tout ira bien.


Mais il n'arrivait pas à retrouver son calme. Il craignait que la
douleur ne revienne à tout moment et que, cette fois, elle ne disparaisse pas.


Le soleil brillait toujours au-dessus de sa tête, mais il
n'apportait plus la même force qu'auparavant.
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Nina Verbeck conserva sa dignité jusqu'à ce que Michael l'enchaîne
à la table de la salle d'interrogatoire. Dès que les trois agents eurent quitté
la pièce, elle s'écria : "Attendez ! Où allez-vous ?".


"Nous reviendrons", promit Faith.


"Mais..."


La porte étouffa les protestations de Nina. Les agents se
dirigèrent de l'autre côté du miroir sans tain où l'inspecteur Hilary les
attendait, les bras croisés.


"C'est elle ?", demanda-t-il.


"C'est bien elle", confirma Faith.


"Vous en êtes certains ?"


"Pas à cent pour cent, admit Faith, mais nous avons trouvé de
la poudre de mica chez elle, et de petites quantités de pigments noir, blanc,
jaune et rouge ont disparu. Elle est obsédée par l'alchimie et semble y croire
dur comme fer. Elle a aussi paru agacée lorsque nous avons supposé que le tueur
était un homme, insistant sur le fait que ça pouvait tout aussi bien être une
femme."


"Elle s'est donc vantée."


"On dirait bien", acquiesça Michael.


"Hmm."


Il ne semblait pas convaincu. "Tu penses qu'on fait fausse
route ?" s'enquit Faith.


Hilary soupira. "Non, je ne crois pas. C'est juste différent
de ce à quoi je m'attendais. Je ne sais pas, peut-être que j'avais moi aussi un
a priori en faveur d'un homme. A-t-elle donné une raison pour le fait que les
victimes aient été dénudées ?"


"Elle a tergiversé pour chacune de ses réponses", dit
Faith. "C'est une autre chose qui m'a mise la puce à l'oreille. Elle ne
donnait jamais de réponse claire. Les informations que nous avons obtenues, il
a fallu les lui arracher, et elle n'était visiblement pas ravie de nous les
fournir. Le coup de grâce a été Turk. Il a identifié l'odeur qu'il avait
flairée sur les lieux du crime et m'a conduite à la poudre de mica".


Hilary parut encouragé. "Ce n'est donc pas n'importe quelle
poudre de mica. C'est celle qui a été utilisée sur les scènes de crime."


"Tout porte à le croire", dit Faith.


"Eh bien, allez-y, interrogez-la", répondit Hilary.
"Avec un peu de chance, elle nous dira ce que nous avons besoin de savoir."


Les trois agents retournèrent dans la pièce. Turk trottina jusqu'à
Nina et l'observa attentivement, son corps à nouveau tendu comme un ressort.
Nina le regarda et frissonna légèrement.


Michael entama la conversation. "Très bien, Nina. Nous allons
discuter maintenant. Si vous coopérez et nous dites ce que nous voulons savoir,
nous aurons une conversation cordiale, nous vous mettrons à l'aise et nous vous
laisserons tranquille. Si vous vous montrez difficile, nous le deviendrons
aussi. Je vous assure qu'il est dans votre intérêt de ne pas l'être".


Nina garda le silence. Au bout d'un moment, Faith reprit :
"Nous avons les preuves, Nina. Nous avons la poudre de mica, nous avons le
flair de Turk..."


"Son odorat est recevable au tribunal ?" demanda Nina,
incrédule.


"Oh que oui", dit Faith. "Absolument."


À proprement parler, le flair de Turk n'était pas vraiment une
preuve, mais la poudre de mica l'était, et le fait qu'une unité canine ait
identifié la même odeur chez Nina que celle présente sur les trois scènes de
crime aurait probablement influencé l'opinion du jury.


"Sans parler de ton attitude face à toute cette
affaire", enchaîna Michael. "Tu n'as pas été horrifiée à l'idée que
trois femmes aient été tuées pour accomplir un sortilège. Tu n'as pas fait
semblant d'être triste, bouleversée ou affligée. Au contraire, tu as semblé
enthousiaste. Presque comme si tu te réjouissais que quelqu'un achève enfin le
Grand Œuvre."


"Je n'ai pas montré de tristesse ? C'est ça ton argument
?"


"C'est plutôt que tu as manifesté de la joie. Tu étais
impatiente de parler des traditions que le tueur suivait. Comme si ça
t'excitait de partager les détails de chaque meurtre et la façon dont ils
s'inscrivaient dans les traditions alchimiques."


"Vous n'êtes pas excités lorsque vous rencontrez des tueurs
en série dont les actes correspondent à vos théories et expériences
personnelles ?"


"Non", dit Faith. "Jamais."


Nina se tourna vers Michael et trouva la même expression glaciale
sur son visage. Elle détourna le regard avec une légère moue. "Je suppose
que c'est un trait de caractère plus courant dans le monde universitaire.
Évidemment, je ne me réjouis pas que des femmes aient été assassinées.
Mais..." Elle leva les mains aussi haut que les menottes le permettaient,
ce qui n'était pas grand-chose. "C'est de l'histoire ! Et c'est une
histoire à laquelle j'ai consacré quatorze ans de ma vie. C'est..."


"Palpitant ?" suggéra Faith au bout d'un moment.


Nina ne répondit pas.


"Je me demande comment vous vous sentiriez si on vous brisait
la nuque, si on vous déshabillait, si on vous faisait poser et si on vous
saupoudrait de poudre", dit Michael. "Ce serait palpitant ? Est-ce
que ce serait historique ?"


"Vous n'avez aucune preuve que j'ai commis un crime",
insista Nina. "Vous avez la preuve que je suis une personne désagréable à
vos yeux. Je suis navrée que vous pensiez cela de moi. Ce n'était pas mon
intention."


"Vous avez insisté sur le fait que le meurtrier pouvait être
une femme", lui rappela Faith. "En fait, vous sembliez presque
offensée que nous ayons supposé d'emblée qu'il s'agissait d'un homme."


Nina garda le silence, mais la crispation de ses lèvres indiqua à
Faith qu'elle avait touché un point sensible.


"Vous devez donc admirer le tueur, d'une certaine
façon", intervint Michael. "Sinon, pourquoi tenir à ce qu'on envisage
qu'il puisse s'agir d'une femme ? Pourquoi revendiquer qu'une femme soit plus à
même de commettre ce crime ?"


Nina leva les yeux au ciel sans répondre.


"Voilà ce qu'on appelle un manque de coopération",
reprit Faith. "C'est ce genre d'attitude qui mène à de multiples peines de
prison à perpétuité sans possibilité de libération conditionnelle. Je ne vais
pas vous mentir en prétendant qu'on peut négocier une peine de quinze ans, mais
on peut vous obtenir une possibilité de libération conditionnelle. Vous
pourriez sortir à temps pour passer vos vieux jours dans un certain confort.
Vous pourriez même être placée dans un établissement à sécurité moyenne plutôt
que maximale. Croyez-moi, la différence est énorme."


Nina prit une profonde inspiration et expira lentement. "Ce
n'est pas un crime d'être fasciné par le macabre. Certaines personnes
collectionnent des crânes humains ou des fœtus conservés."


"Et je vous garantis que ces personnes sont interrogées dès
qu'il se passe quelque chose d'étrange dans leur quartier", rétorqua
Michael.


"Eh bien, vous ne m'interrogez pas. Vous m'accusez. Vous
m'avez arrêtée."


"Parce que nous ne sommes pas simplement intrigués par votre
cas", expliqua Faith. "Nous avons des preuves."


"De la poudre de mica qui sent comme celle que votre chien a
trouvée sur la scène de crime."


Faith fronça légèrement les sourcils. Plus ils répétaient cela,
plus leurs preuves semblaient minces. Un doute traversa son esprit. Elle jeta
un coup d'œil à Michael et vit la même inquiétude sur son visage. Ils avaient
besoin de plus d'éléments s'ils voulaient inculper Nina. Il fallait qu'elle
avoue quelque chose ou qu'elle laisse échapper un indice qui pourrait leur
fournir des preuves plus solides.


Faith décida d'adopter une approche plus conciliante. "Vous
savez, vous avez raison. Nous ne vous avons pas donné l'occasion d'expliquer
votre version des faits. Revenons à la poudre de mica. Vous disiez l'utiliser
pour une œuvre d'art, c'est bien ça ?"


Nina se redressa. Ses yeux s'animèrent d'une lueur presque
désespérée. "Oui ! Oui, c'est exact !"


"On a des photos de cette œuvre ?" Faith demanda à
Michael.


"Oui. La police me les a envoyées il y a quelques
minutes."


Il afficha les photos sur son téléphone et les montra à Faith.
Celle-ci acquiesça et Michael tourna l'écran vers Nina. Elle fronça les
sourcils. "Je vous avais dit que c'était une représentation du Grand
Œuvre."


"C'est justement ce qui est intéressant", dit Faith en
désignant la première image. "Vous voyez cette fille ? Elle ressemble
comme deux gouttes d'eau à Cassidy Holt."


"Je n'ai pas..."


"Et la blonde ressemble beaucoup à Samantha Reynard",
ajouta Michael.


"Écoutez..."


"Et celle-ci", poursuivit Faith en passant à la
troisième image. "C'est elle qui m'intrigue le plus. Les cheveux roux
bouclés, la corpulence, le grain de beauté juste sous le nombril du côté gauche
: j'ai du mal à croire que ce soit une coïncidence que vous ayez une image
presque exacte de Lorraine Hayes sur votre tableau."


Le visage de Nina était livide et Faith sentit qu'elle reprenait
un peu d'assurance. "Avez-vous une explication à cela, Mademoiselle
Verbeck ?"


Nina se mit à trembler. "Ce n'est qu'une peinture. Je ne
voulais rien dire de particulier."


"Ce n'est pas seulement une peinture", rectifia Michael.
"C'est une peinture de nos victimes."


"Mais..."


"Comment connaissiez-vous Cassidy Holt ?"


"Je ne la connaissais pas. Beaucoup de femmes sont de taille
moyenne avec de longs cheveux noirs."


"Combien de femmes ont un grain de beauté comme celui de
Lorraine Hayes ?"


La lèvre de Nina trembla. "C'était un choix esthétique."


"Un choix esthétique de peindre trois femmes qui
correspondent à nos victimes jusqu'à leurs grains de beauté ? J'ai du mal à y
croire."


"Vous n'êtes pas obligé de me croire", répondit Nina.
"C'est la vérité."


"D'accord", dit Faith en levant les mains d'un air
apaisant et en parlant d'une voix douce. "Accordons-vous le bénéfice du
doute un instant. Où étiez-vous hier soir ?"


"Hier soir ?"


"Oui, hier soir. Entre... à quelle heure ferme la bibliothèque,
Michael ?"


"Dix-neuf heures."


"Disons entre dix-neuf et vingt et une heures."


"J'étais chez moi. Je dînais."


"Quelqu'un peut-il le confirmer ?"


Les tremblements de Nina s'accentuèrent. "Non, dit-elle
doucement. Je vis seule. Mon voisin le plus proche est à quatre cents mètres.
Vous avez vu ma maison. Elle est entourée d'arbres."


"Et les deux nuits précédentes, quand Samantha Reynard a été
tuée ?"


Nina ferma les paupières. Des larmes perlèrent au coin de ses
yeux. "J'étais chez moi."


"Seule ?" demanda Michael.


Nina acquiesça.


"Et personne ne peut le confirmer ?" insista Faith.


Elle secoua la tête.


"Et les trois nuits précédentes, quand Cassidy Holt a été
assassinée ?"


Elle prit une profonde inspiration et expira lentement.
"J'étais chez moi."


Un silence s'installa entre eux. Faith finit par le rompre.
"Tu vois où on veut en venir, Nina ? On a une femme avec de la poudre de
mica, dont une partie manquante correspond à celle utilisée sur les victimes.
On a un tableau qui ressemble comme deux gouttes d'eau à une représentation des
victimes telles qu'elles ont été retrouvées - y compris les lieux - et on n'a
pas d'alibi. Cette même femme s'est montrée particulièrement intéressée par les
meurtres et s'est offusquée quand on a suggéré que le tueur était un homme."


Nina resta muette un moment. Faith jeta un coup d'œil à Turk. Ce
dernier l'observait mais ne semblait ni agressif ni perturbé. C'était logique.
Nina ne représentait pas une menace pour eux. Même sans entraves, elle ne
pouvait pas faire grand-chose face aux deux agents.


Finalement, Nina prit une grande inspiration. Quand elle rouvrit
les yeux, son visage avait retrouvé un peu de sa fermeté. "Vous n'avez
aucune preuve concrète. Rien ne me place sur la scène de crime. Vos preuves
sont circonstancielles et basées principalement sur le fait que vous ne
m'appréciez pas. Je comprends que vous cherchiez désespérément à faire une
arrestation, mais je ne suis pas la bonne personne."


"Pourtant, tout semble indiquer le contraire", dit
Michael.


"Dans ce cas, je demande un avocat", répliqua Nina.


"On peut procéder ainsi si vous le souhaitez", répondit
Faith, "mais si c'est le cas, il n'y aura pas d'arrangement possible. Pas
de clémence. Nous demanderons des peines de prison à perpétuité consécutives
sans possibilité de libération conditionnelle, et nous exigerons votre
incarcération dans un établissement de haute sécurité."


"Je suis certaine que vous ferez tout votre possible pour
obtenir ce que vous estimez être juste, dit Nina d'un ton sec, mais toute
conversation ultérieure se fera en présence d'un avocat. Puis-je avoir un
téléphone pour l'appeler ?"


Faith et Michael échangèrent un regard. C'était le droit de Nina
d'avoir un avocat, bien sûr, mais cela allait compliquer et retarder la
procédure. Ce procès ferait sensation, et il faudrait des mois pour avancer et
peut-être des années pour aboutir à une condamnation.


Et Faith n'était pas sûre qu'ils en aient assez. Pourrait-elle se
présenter à la barre et convaincre un jury que Nina Verbeck était la meurtrière
sur la base d'un tableau, d'une poudre bon marché et de l'intuition de Turk ?
Elle en doutait.


"C'est votre dernière chance de faciliter les choses",
déclara Michael.


"J'aimerais qu'on m'appelle maintenant", dit Nina, la
voix pleine de dignité.


Les deux agents échangèrent un nouveau regard. Puis Michael soupira
et ils se levèrent tous deux. "Nous allons informer la police de votre
demande d'appel", dit-il. "Ils ne devraient pas tarder à vous
l'accorder."


Ils quittèrent la pièce et se rendirent de l'autre côté du miroir
sans tain. En chemin, ils croisèrent un agent muni d'un téléphone portable.
Hilary restait toujours professionnelle.


Lorsqu'ils entrèrent dans la pièce, Hilary déclara : "J'ai eu
des doutes un moment. Si ce tableau n'avait pas clairement représenté l'une de
nos victimes, j'aurais pensé que vous faisiez fausse route."


Faith pinça les lèvres et observa à travers le miroir Nina
Verbeck, assise, qui attendait que l'officier compose le numéro de son avocat.
"Oui", dit-elle. "Moi aussi".


Quand elle avait arrêté Nina, elle était absolument certaine que
Turk avait déniché leur assassin. Mais maintenant ? Avec le recul, les preuves
semblaient bien minces. Comme l'avait dit Nina, ils n'avaient que des éléments
indirects.


Mais ces éléments suffiraient-ils à prouver, au-delà de tout doute
raisonnable, que Nina était l'auteure des meurtres ?
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Lana Argyle s'affala sur sa chaise et se frotta les yeux. Elle
avait des fourmis dans les jambes à force de rester assise. Qui aurait cru que
coder une simple page de menu serait si compliqué ? Et pourquoi diable Jeremy
tenait-il tant à ce que ce fichu menu défile ? Serait-ce si terrible qu'il
reste statique, comme dans tous les autres jeux ?


"Si seulement ils savaient...", marmonna-t-elle.


Les gens perdraient la tête s'ils réalisaient à quel point la
création de jeux vidéo est ardue. Tout le monde râle quand la sortie du dernier
opus de sa franchise préférée est repoussée de quelques mois, mais personne ne
comprend que ces retards sont dus aux caprices de la programmation. On pouvait
animer une séquence d'action entière avec des graphismes époustouflants, des
mouvements complexes et des paysages grandioses, puis se retrouver bloqué sur
une simple porte à ouvrir, transformant toute la scène en un amas de pixels
criards. Il fallait alors tout reprendre depuis le début pour que l'ajout de
myCharacter <> exe:door {open} ne fiche pas en l'air l'architecture du
niveau entier.


"Rincer, répéter, ad nauseam", grommela-t-elle.


Elle avait déjà passé quatre heures supplémentaires sur ce menu,
ne voulant pas avoir à réécrire toute la séquence d'ouverture juste pour le
faire défiler. Si elle s'y risquait, les fonctionnalités du menu seraient
sûrement bousillées, l'obligeant à tout recoder, sans parler de l'effet domino
qui s'ensuivrait.


"Jeremy n'a qu'à le coder lui-même, ce fichu menu",
lâcha-t-elle d'un ton amer. "Je pourrais le regarder s'arracher les
derniers poils qui lui restent sur le caillou."


Elle gloussa de sa propre blague, puis effaça une ligne de code
avant d'en ajouter une autre. Avec un peu de chance, cela dissocierait l'action
de cliquer sur le menu de celle de cliquer sur le personnage, qui, soit dit en
passant, se contentait désormais de se déhancher et de ricaner quand le doigt
du joueur le frôlait.


"Pourquoi faut-il que ça tourne toujours au porno ?",
maugréa-t-elle tandis que ses doigts volaient sur le clavier.


Elle exagérait, bien sûr. Le personnage était habillé en écolière
avec une jupe courte, des chaussettes montantes et un chemisier mettant en
valeur sa poitrine. Le côté sexy faisait partie du design, certes, mais on
était loin du porno. En réalité, l'apparence et les mouvements du personnage
étaient plutôt sages comparés à bien d'autres jeux. Elle était juste agacée
d'être encore là à vingt et une heures !


"Et après, on s'étonne que les geeks n'aient pas de vie
sociale."


Elle aurait pu en avoir une, pourtant. Grande et élancée, avec des
cheveux de jais et une peau diaphane. Sans vouloir paraître arrogante, elle
pouvait avoir tous les hommes qu'elle voulait. Pour peu qu'ils acceptent de ne
jamais la voir.


Elle lança le code et testa les fonctions du menu. Et contre toute
attente...


Une seconde. Ça marchait ? C'était possible ?


N'en croyant pas sa chance, Lana relança le code et testa chaque
fonction.


Ça marchait ! Bordel de merde, ça fonctionnait ! Rien ne plantait
! Aucun message d'erreur ! Elle pouvait naviguer dans le menu, et chaque
fonction répondait comme prévu !


Elle leva les bras au ciel en signe de victoire. "Alléluia !
Miracle ! C'est le moment d'acheter un billet de loto, les amis !"


Elle s'empressa d'enregistrer le code, puis lança la sauvegarde
automatique pour qu'une copie supplémentaire soit conservée dans son espace
personnel sur le cloud. Techniquement, c'était interdit, mais elle ne risquerait
pas de perdre son dur labeur à cause d'un disque dur capricieux.


La sauvegarde se ferait sans elle, alors elle enfila sa veste et
se dirigea vers la sortie. "Dieu merci, c'est fini."


Elle jeta un œil à son téléphone. Vingt et une heures six. Elle pourrait
être chez elle à vingt et une heures trente si elle attrapait le train de vingt
et une heures quinze. Ce serait juste, mais elle était à peu près sûre d'y
arriver. Quitte à traverser hors des passages piétons, tant pis.


Elle songea à appeler Gavin pour lui proposer un verre, mais la
fatigue l'emporta. Gavin était mignon, et cela faisait une éternité que Lana
n'avait pas partagé son lit, mais bon sang, elle avait besoin de dormir. Sept
semaines d'affilée à bosser douze heures par jour, six jours sur sept,
l'avaient épuisée. Elle appellerait Gavin demain. Et s'il en avait eu marre
d'attendre et était passé à quelqu'un de plus disponible, elle irait en boîte
et attendrait qu'un beau gosse vienne l'aborder.


Les portes de l'ascenseur s'ouvrirent et elle en sortit, levant
les yeux pour apercevoir une silhouette floue qui s'avançait vers elle.
Soudain, un choc violent la heurta, si fort qu'elle sentit ses pieds quitter le
sol. Elle atterrit sur une surface molle, à moins que ce ne fût
l'étourdissement qui l'empêchât de sentir sa tête heurter le carrelage.


Sa respiration devint saccadée, incapable de remplir ses poumons
d'air. Les lumières et les couleurs tourbillonnaient autour d'elle tandis que
l'obscurité gagnait peu à peu sa vision. Elle perçut vaguement ses bras se
soulever et son corps être traîné sur le sol.


Puis les ténèbres l'engloutirent complètement.
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Faith engloutit la dernière bouchée de son sandwich, froissa
l'emballage et le jeta dans la corbeille.


"Joli tir", commenta Michael, l'air distrait.


Ils venaient de quitter la salle d'interrogatoire où ils avaient
rencontré Nina et son avocat. L'entretien n'avait été qu'une redite du premier,
à ceci près qu'un homme chauve et irascible leur avait hurlé dessus tout du
long, clamant l'absurdité de cette mascarade.


Cela n'avait rien changé. Nina Verbeck était toujours en garde à
vue pour les meurtres et attendait sa mise en examen le lendemain matin.
Michael, Faith et Turk dînaient au commissariat car après une journée à
interroger un suspect, à l'arrêter, à l'interroger de nouveau, à remplir des
paperasses, à élaborer une stratégie pour le tribunal, puis à ré-interroger le
suspect avec son avocat, ils étaient trop épuisés pour aller ailleurs.


Et nous voilà à boire du café, ce qui nous garantit une nuit
agitée, songea-t-elle en sirotant le breuvage passable que le 5e district de la
police de Chicago gardait dans sa salle de repos. Je me demande combien de
flics succombent à une crise cardiaque avant la cinquantaine.


"Au fait, dit Michael. "J'allais oublier. Ellie veut
vous inviter, toi, David et Turk, à dîner le week-end qui suit notre retour.
Donc ce week-end, j'imagine."


Elle ricana. "Tu y crois, toi ? J'ai l'impression qu'on va
passer les deux prochaines semaines au tribunal. On a la mise en examen et
sûrement une ou deux audiences pour traiter les requêtes de la défense, sans
parler des discussions en chambre."


Michael sourit. "Oh, quelqu'un n'a pas envie de parler à des
avocats ?"


"Ça ne t'agace pas, toi ?"


Il haussa les épaules. "Pas vraiment. Je ferai venir Ellie en
avion si ça s'éternise. Tu devrais faire pareil avec David."


"Oui, mais je veux qu'il m'apprécie. Me voir après une
journée à batailler avec des avocats pourrait le faire réfléchir à deux fois
avant d'emménager avec moi."


"Autant qu'il s'y habitue maintenant", suggéra Michael.
"Il va devoir apprendre à te gérer quand tu es énervée."


Elle jeta un coup d'œil à Turk, assis patiemment dans un coin de
la pièce, attendant que ses humains lui disent qu'il était l'heure de partir.
Quand il croisa le regard de Faith, il se leva et trottina vers elle. Elle lui
ébouriffa le poil et lui dit : "Qu'en penses-tu, mon grand ? On l'a
coincée ?"


"On l'a eue", répondit Michael. "Ses avocats vont
essayer de plaider qu'on la fait coller au profil, mais cette peinture est la
pièce maîtresse. C'est le grain de beauté, en fait. Ça prouve qu'elle peignait
les victimes et pas des filles au hasard."


Faith leva les yeux vers lui. Il souriait, mais elle percevait de
la tension derrière ce sourire. "Toi non plus, tu n'es pas convaincu, pas
vrai ?"


Il pinça les lèvres. "Ça a l'air sacrément solide. Elle
bavait presque sur les détails des meurtres. Elle avait la poudre, elle avait
le tableau qui correspond parfaitement aux scènes de crime, elle est fan d'alchimie...
Qu'est-ce qui nous échappe ?"


Faith secoua la tête. "Je ne sais pas, mais j'ai l'impression
qu'il manque un élément."


Il soupira. "J'avais peur que tu dises ça."


"Tu le sens aussi", fit-elle remarquer. "C'est pour
ça que tu as l'air tendu".


Michael tambourina des doigts sur la table et resta silencieux un
moment. Puis il dit : "Ce n'est certainement pas l'affaire la plus béton
qu'on ait eue. Je pense que je suis du même avis que l'inspecteur Hilary. Sans
le tableau, je dirais que Nina n'est probablement pas notre tueuse. Mais on a
le tableau, et je ne vois pas comment ça pourrait être une coïncidence."


"Elle a peut-être trouvé des photos de la scène de
crime", suggéra Faith. "Elle aurait pu pirater une base de données
pour les obtenir."


"Peut-être pour les deux premiers, dit Michael, mais pas pour
le troisième. Pas Lorraine Hayes."


"Elle a peut-être un ami au labo qui lui a filé les photos
?"


"Et elle préfère être jugée pour meurtre plutôt que de le
dire ?" Michael secoua la tête. "Non, elle colle au profil de la
meurtrière."


Faith s'adossa à sa chaise et croisa les bras. "Tu crois
?"


Michael fronça les sourcils. "Elle me semble logique. À quoi
tu penses ?"


"Je réfléchis au mode opératoire. On a quelqu'un qui escalade
une clôture au jardin botanique, qui monte et descend un escalier de secours de
douze étages et qui poursuit une fille sur un sentier forestier. Le tueur leur
a brisé la nuque à toutes les trois, et Lorraine, au moins, était prête à se
défendre."


Elle s'enfuyait sans même tenter de se défendre.


"D'accord, mais pourquoi ?" insista Faith. "Elle
est plus corpulente et plus jeune que Nina. Et le tueur n'était pas armé."


"Peut-être pas, mais ça ne veut pas dire qu'il n'avait pas
d'arme sur lui."


"Certes, mais il a saisi chaque victime pour lui briser le
cou rapidement. Le talc sur les deux premières victimes indique la position des
mains. Je ne vois pas le tueur ranger une arme, puis agripper le cou de la
victime pour le tordre. Le Dr Test a beau dire qu'une femme peut briser un cou,
pourrait-elle le faire en pleine course ? Même si Nina dominait Lorraine, je
doute qu'elle y arrive du premier coup. Il y aurait eu une lutte, or il n'y en
a pas eu. Le tueur a attrapé Lorraine, lui a tordu le cou et l'a achevée. Il
devait être bien plus fort qu'elle, ce qui implique que c'était un homme."


"Alors pourquoi Nina nous contredit-elle en disant que le
tueur pourrait être une femme ? Pourquoi s'énerve-t-elle quand on suppose que
c'est un homme ?"


"Par arrogance. Et elle a une obsession malsaine pour l'alchimie,
probablement pour les meurtres aussi. Comme elle le dirait elle-même, ce n'est
pas une personne agréable. Mais je commence sérieusement à douter qu'elle soit
la meurtrière."


Michael fronça les sourcils en regardant Faith, puis soupira.
"Merde."


"Tu as des doutes toi aussi," en déduisit Faith.


Il baissa la tête entre ses mains. "Oui. Fait chier." Il
releva la tête et dit : "Qu'est-ce qu'on fait maintenant ? On a déjà
arrêté Nina. On va l'inculper demain."


"Ça nous laisse la soirée."


"La soirée pour quoi faire ? Bordel, Faith. Si ce n'est pas
Nina, alors le vrai tueur est probablement dehors en ce moment même."


"Je sais. J'en suis aussi consciente que toi et tout aussi
énervée. C'est juste que... elle avait l'air coupable. Tu le pensais
aussi."


"Elle avait vraiment l'air coupable."


Il tapota à nouveau des doigts sur la table et regarda le ciel
nocturne par la fenêtre. Turk s'était levé. Il sentait la tension dans la pièce
et observait attentivement les deux humains pour comprendre ce qui n'allait
pas.


"C'est ce tableau. Il est trop parfait. C'est trop gros pour
être une coïncidence. Une tache de naissance ? Ce n'est pas seulement le même
type de silhouette et de cheveux. Il faut voir quelqu'un nu pour connaître
l'emplacement de sa tache de naissance."


Faith pinça les lèvres et se frotta le menton. Michael avait
raison. Le tableau était la preuve la plus solide qu'ils avaient que Nina avait
bel et bien commis le crime.


Mais maintenant que Faith avait réfléchi à l'improbabilité que
Nina Verbeck possède les capacités athlétiques nécessaires pour accomplir les
prouesses physiques des meurtres, elle ne pouvait plus chasser ses doutes.
"Le rouge a aussi disparu, mais on n'a pas trouvé de victime rousse."


"Tu veux qu'on aille lui parler pour voir si elle peut nous dire
où se trouve la victime rousse ?"


Faith croisa les bras. "Elle niera tout en bloc. Qu'elle le
sache ou non, elle dira qu'elle n'en sait rien."


"On pourrait lui proposer un nouveau marché."


"Pas devant son avocat. Le procureur ne va pas accepter un
accord pour quelqu'un qui a assassiné trois personnes aussi sauvagement."


"Ça pourrait nous aider à trouver l'autre corps."


"J'en doute. Si Nina est le tueur, soit il n'y aura plus de
victimes, soit on découvrira qui est le quatrième avec ou sans son aide. Trouver
le corps peut attendre que Nina soit condamnée à perpétuité."


"Donc non," dit Michael d'un ton sec. "Tu ne veux
pas lui demander."


"Non," acquiesça Faith. "Je veux quelque chose de
concret, bon sang. Je veux un cheveu, une empreinte digitale, de l'ADN, une
image de caméra de surveillance, n'importe quoi qui puisse nous aider. C'est ça
qui m'énerve le plus. Nina a raison. Tout ce qu'on a, ce sont des preuves
circonstancielles, parce que c'est tout ce qu'il y a. Les empreintes de
chaussures sont on ne peut plus banales, le tueur portait des gants et un
masque, il n'y a ni images de vidéosurveillance ni témoins oculaires avant les
faits. On n'a rien d'autre que des preuves indirectes."


"Des tueurs ont déjà été arrêtés comme ça. Je pense qu'on en
a assez pour coincer Nina. Ce tableau..."


"Ce tableau ne suffit pas à me convaincre qu'elle est notre
coupable."


"C'était pourtant le cas il y a quelques instants," dit
Michael. "Je ne suis pas idiot, j'essaie juste de comprendre. Qu'est-ce
qui a changé ? Juste le fait que Nina soit petite ?"


"Oui," dit Faith, "et c'est important. Si notre
suspecte n'est pas physiquement capable de commettre le crime, alors elle ne
l'a pas commis."


"Ce n'est pas comme si elle leur avait balancé un rocher sur
le crâne", rétorqua Michael. "Certes, ce serait compliqué pour Nina
de commettre ces crimes, mais est-ce vraiment impossible ? Elle n'est pas
baraquée, mais elle n'est pas non plus obèse. Avec suffisamment de motivation,
elle pourrait franchir une clôture et grimper un escalier de secours."


"Je pourrais, en effet", admit Faith. "Mais il
faudrait que tout soit parfaitement orchestré."


"C'est justement le cas pour ces meurtres."


"Pas pour celui de Lorraine. Le tueur ne voulait pas être
repéré avant de l'avoir rattrapée."


"Alors on fait quoi ?" demanda Michael. "On relâche
Nina en prétextant un manque de preuves ?"


Faith soupira et se frotta les yeux. "Bon sang. J'aimerais...
Bah, avec des si, on mettrait Paris en bouteille."


"Je ne suis pas sûr que la fin de l'expression soit nécessaire",
observa Michael. Faith lui lança un regard noir, et il haussa les épaules.
"J'essaie juste de détendre l'atmosphère."


"Ce n'est pas vraiment le moment", répliqua Faith. Elle
tambourina des doigts sur la table. "Autre chose qui me fait douter que
Nina soit notre tueuse : notre suspect est un lâche. À première vue, les crimes
ne le montrent pas, mais en y regardant de plus près, c'est flagrant. Il suit
ce processus alambiqué parce qu'il pense devoir le faire, mais il agit le plus
vite possible et laisse le moins de traces possible. Il n'inviterait
certainement pas deux agents du FBI et un chien chez lui, où il garde la poudre
du sortilège et une peinture de ses crimes."


Michael fronça à nouveau les sourcils. "D'accord, tu m'as
convaincu. Et merde. On libère Nina, et après ? On va où ? Je sais que je me
répète, mais je sèche. Un éclair de génie à la Faith Bold serait le
bienvenu."


Faith aurait aimé en avoir un elle-même, mais rien ne lui venait.
"Il faut tout reprendre depuis le début", dit-elle. "Revoir l'affaire
et reconstruire notre profil. Il nous manque un élément crucial. La dernière
pièce qui nous dira exactement où chercher."


"Mais tu es sûre que ce n'est pas Nina ?"


Elle marqua une longue pause avant de répondre. "Ne la
relâchez pas tout de suite. Ça pourrait être de la dissonance cognitive.
Reconstruisons notre profil et réexaminons-le. Au pire, elle passe une nuit en
cellule et on la renvoie chez elle avec nos excuses demain matin."


"Ça me va", dit Michael en soupirant. "Mais je vais
chercher du café et de quoi grignoter si on reste tard. Tu veux quelque chose
de l'épicerie ?"


"Ce que tu trouveras fera l'affaire."


"Les chips les plus piquantes qu'ils ont et du jus de goyave.
Compris."


Faith esquissa un demi-sourire à la blague de Michael. Elle regarda
Turk, qui continuait de l'observer attentivement. "Si seulement tu pouvais
parler, mon grand. J'aimerais savoir exactement ce que tu as senti sur les
scènes de crime. Je saurais alors si on a chopé le bon coupable ou s'il court
toujours, menaçant d'autres vies."


Elle contempla les lumières de la ville par la fenêtre, espérant
que dans l'un des recoins sombres hors d'atteinte des réverbères, une jeune
femme innocente n'était pas en train de rendre son dernier souffle.
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Michael revint un quart d'heure plus tard, tendant à Faith un café
et un sac contenant un jus d'orange, une barre protéinée, des cacahuètes
grillées et un muffin aux myrtilles. Elle le regarda d'un air moqueur.


"Ellie sait-elle que tu manges comme un gamin de cinq ans
?"


"Depuis quand les mômes de cinq ans s'enfilent des barres
protéinées ?" rétorqua-t-il. "Mais oui, elle est au courant. Et puis,
si ça ne te convient pas, tu n'auras qu'à faire les courses la prochaine
fois."


"Tu as aussi apporté du café", fit-elle remarquer.
"Il y en a déjà dans la salle de pause, tu sais."


"Pareil", répondit Michael en s'asseyant face à elle. Il
mordit dans sa propre barre protéinée. "Bon, reprenons depuis le
début."


"D'accord. Je commence, histoire que tu n'aies pas à parler
la bouche pleine."


Il leva les yeux au ciel et lui adressa un doigt d'honneur.


"Je dis ça, je dis rien", poursuivit Faith. "Donc,
tout tourne autour du Magnum Opus. C'est l'obsession de notre gars."


"Ça, j'avais compris."


"Les détails sont donc cruciaux. C'est pour ça qu'il suit
scrupuleusement toutes les instructions pour chaque meurtre, malgré sa
lâcheté."


"On cherche donc les éléments manquants", résuma
Michael.


"Exactement."


"On devrait peut-être commencer par passer en revue les
détails qu'on a déjà."


"Brillante déduction, Michael", lança-t-elle avec une
pointe d'ironie.


Il leva à nouveau les yeux au ciel, mais s'abstint cette fois de
lui faire un doigt.


"On sait que les formes sont importantes. Cercle intérieur,
carré, triangle."


"Et le cercle extérieur est à gauche."


"Oui. Les couleurs comptent aussi, les 'humeurs'. Nigredo,
albedo, citrinitas et rubedo."


"Et elles correspondent aux formes."


"Tout juste. Nigredo avec le cercle intérieur. Albedo avec le
carré et citrinitas avec le triangle. Ce qui signifie que rubedo correspond au
cercle extérieur."


"Tout ça, c'est bien beau, mais ça ne nous rapproche pas de
notre tueur."


Faith soupira. "Non, en effet."


Michael s'adossa à sa chaise. "On sait que la prochaine
victime sera placée dans le cercle extérieur. Probablement pliée en arrière,
les doigts touchant les orteils, ou un truc du genre."


"Quelque chose comme ça", acquiesça Faith. "Et de
la poudre de mica rouge sera répandue sur elle."


"On est sûrs que la victime sera une femme ?"


"Quasi certains. D'après Nina, les sacrifices exigent
généralement une jeune vierge. Évidemment, ces femmes ne le sont pas, mais le
tueur n'a choisi que des femmes jusqu'à présent. Même si c'est juste pour
pouvoir les dominer facilement, je pense qu'on peut partir du principe que la
victime sera une femme."


"Ça se tient. Même si ça ne change pas grand-chose,
j'imagine."


Faith soupira à nouveau et but une gorgée de café. Il n'était
vraiment pas meilleur que celui du commissariat.


"Qu'est-ce qui nous échappe ? Quelles sont les autres particularités
de ces crimes ?"


"Les lieux sont différents", dit Michael.


Faith se redressa légèrement. "Oui, oui, je crois que tu
tiens quelque chose. Chaque meurtre a eu lieu à un endroit différent. Cassidy
au jardin botanique, Samantha dans son appartement et Lorraine Hayes sur un
sentier au bord de la rivière."


"Ou juste un chemin près de son boulot", précisa
Michael. "Et Cassidy s'est retrouvée seule dans les jardins."


Faith se dégonfla un peu. "Oui, c'est possible aussi."


"C'est le fait que Samantha ait été tuée chez elle",
poursuivit Michael. "Ça me fait penser que les lieux sont choisis par
opportunité et que ce sont les victimes qui comptent. Le hic, c'est que la
seule chose dont je sois à peu près sûr, c'est que la prochaine victime aura
les cheveux noirs."


"Ce qui réduit le nombre de femmes à... quoi, un million
?"


"Pas forcément", répondit Michael. "La plupart des
gens aux cheveux noirs ont en réalité les cheveux brun foncé."


"Donc ça nous ramène à... combien, d'après toi ? Quelques
milliers ?"


Cette fois, ce fut au tour de Michael de se dégonfler.
"Ouais, ça ne nous avance pas vraiment."


Faith secoua la tête. "Si les victimes étaient si
importantes, pourquoi ne pas toutes les tuer chez elles ? Elles vivaient toutes
seules. Le tueur a pris des risques en s'en prenant à Cassidy dans les jardins
botaniques et à Lorraine Hayes sur un chemin public près de la rivière, à moins
de cinquante mètres d'une route très fréquentée. Les lieux sont importants. Je
ne sais pas encore pourquoi, mais c'est la clé. Si on comprend pourquoi les
lieux comptent, on pourra peut-être prédire où le tueur emmènera sa prochaine
victime. On pourra alors faire surveiller les endroits. C'est bancal, mais ça
pourrait nous permettre de coincer notre homme. Au moins, on pourrait l'empêcher
de passer à l'acte."


"Oui", dit Michael, un peu ragaillardi. "D'accord.
Alors, faisons un brainstorming. Si on part du principe que les lieux sont
importants, alors il est significatif que le nigredo ait eu lieu dans les
jardins, l'albedo dans l'appartement et la citrinitas au bord de la rivière.
Pourquoi ces endroits et ces humeurs ? Et où se déroulera le rubedo ?"


Faith posa son menton sur sa main et réfléchit un instant. Tout
cela semblait aléatoire, mais ça ne l'était pas. Il y avait une logique derrière
ces emplacements. Le docteur Cranston leur avait dit que chaque humeur et
chaque forme étaient cruciales pour chaque étape du processus. Mais il n'avait
pas mentionné l'importance du lieu.


C'est alors que Faith eut un éclair de lucidité. "Les
éléments !" s'exclama-t-elle.


"De quoi tu parles ?" demanda Michael.


"Les éléments", répéta-t-elle. "Le Dr Cranston a
évoqué les quatre éléments, ainsi que les quatre formes et les quatre
humeurs."


"Vraiment ?"


"Oui. On n'y a pas fait attention sur le moment parce qu'on
ne voyait pas le rapport. Rien ne nous indiquait comment les poses des corps et
les couleurs de la poudre étaient liées aux éléments. Mais c'est la clé ! Les
lieux sont le chaînon manquant. Ils font le lien avec les éléments."


Les yeux de Michael s'écarquillèrent. "Nom de Dieu. Tu as
raison. Ça se tient. Les jardins botaniques sont associés à la Terre."


"Et le loft à l'air, la rivière à l'eau", enchaîna
Faith. "Il ne reste plus que le feu."


Michael esquissa un sourire. "Donc le prochain meurtre aura
lieu dans un endroit lié au feu. Une caserne de pompiers, peut-être ?"


Faith secoua la tête. "Non, trop risqué. Il y aurait des
pompiers et des caméras de surveillance partout. Et puis, les pompiers luttent
contre le feu. Une caserne serait plutôt associée à l'eau."


"D'accord, alors où..."


L'inspecteur Hilary fit irruption dans la pièce avant que Michael
ne puisse finir sa question. Son visage trahissait son inquiétude. "Les
gars, on a du nouveau."


Faith sentit un frisson la parcourir. "Un autre corps ?"


"Pas encore."


"Comment ça, pas encore ?" s'étonna Michael.


"Suivez-moi."


Hilary disparut aussitôt. Les deux agents échangèrent un bref
regard avant de se précipiter à sa suite.


Hilary les conduisit dans l'open space. Un groupe d'officiers
était rassemblé autour de son bureau, les yeux rivés sur quelque chose. Hilary
se pencha sur l'ordinateur et rembobina une vidéo tout en expliquant :
"Une femme a été enlevée il y a moins d'un quart d'heure dans un immeuble
de bureaux du centre-ville."


"En plein centre ?" s'exclama Michael. "C'est du
délire !"


"Malheureusement si. La caméra de sécurité a tout
filmé."


Il s'écarta et Faith se pencha sur le bureau. La vidéo montrait un
bref extrait du hall d'entrée de l'immeuble. La caméra ne couvrait pas tout
l'espace, mais dans le coin supérieur droit, Faith distingua un agresseur
masqué qui attendait l'ascenseur. Lorsque les portes s'ouvrirent, une grande
jeune femme aux longs cheveux noirs en sortit.


L'agresseur brandit ce qui ressemblait à une matraque et l'abattit
sur la femme. L'arme la frappa à la tête et elle s'effondra. Les lèvres
pincées, Faith observa l'agresseur se baisser, saisir la victime et la traîner
vers une porte latérale, hors du champ de la caméra.


L'agresseur était masqué, ce qui rendait son identification impossible,
mais c'était bien lui. "Tu avais raison", dit Michael. "Le tueur
est un homme."


"Toi aussi", répondit-elle. "Elle a les cheveux
noirs de jais."


"Mais il ne l'a pas tuée sur place", précisa Hilary.
"Nos hommes sont sur les lieux et il n'y a pas de corps."


"C'est plutôt une bonne nouvelle", dit Faith. "Il
l'emmène ailleurs."


"Mais où et pourquoi ? Et êtes-vous sûrs que c'est notre
homme ?"


Faith serra les lèvres. Il pouvait s'agir d'un crime sans rapport.
Peut-être que ça n'avait rien à voir avec leur alchimiste.


Mais une chose était sûre : la jeune femme de la vidéo avait
besoin d'aide. Faith n'avait aucune piste, mais si elle pouvait sauver cette
femme, elle le ferait.


"C'est suffisamment plausible pour qu'on la retrouve au plus
vite", déclara Faith. "Et je crois savoir où il l'emmène."


***


Le tueur prit une profonde inspiration et serra le volant de la
camionnette. En expirant, il desserra son emprise, mais son cœur continuait de
battre la chamade. Une douleur fulgurante lui traversa la poitrine et il gémit
de peur.


Allez, courage. Je touche au but. C'est presque fini !


Tout avait viré au cauchemar. La panique l'avait poussé à
commettre une série d'erreurs stupides. Il avait roulé un moment sans savoir où
aller, puis, sur un coup de tête, il s'était garé sur le parking du premier
bâtiment venu.


En plein centre-ville.


Dans un immeuble de bureaux.


Sur une artère principale.


Il inspira à nouveau profondément, sans parvenir à calmer son cœur
affolé.


Il n'avait même pas pensé à ces fichues caméras. Il avait été si
prudent au jardin, mais là, ça lui était complètement sorti de l'esprit. Et
puis il avait levé les yeux et vu cette satanée caméra qui l'avait filmé en
train d'assommer la fille. Quel crétin !


Peu importe. Termine le rubedo et tout ira bien. Au pire, tu
passeras quelque temps derrière les barreaux.


"Quel dommage", se lamenta-t-il.


Sa victime bougea, le figeant sur place. Il l'observa dans le
rétroviseur. Quel idiot, je ne l'ai même pas attachée.


Elle s'affaissa de nouveau, et il expira longuement. Bon sang, ses
mains tremblaient.


"Encore un petit effort", murmura-t-il. "Il suffit
d'atteindre l'endroit du rituel, et ensuite nous pourrons en finir.
L'immortalité sera mienne."


La police l'avait-elle repéré ? Étaient-ils à ses trousses ?


Il frissonna, serra le volant puis le relâcha. "Tout va
bien", se rassura-t-il. "Tout va bien."


Soudain, une douleur fulgurante lui transperça la poitrine. Il
haleta, pressant sa main droite contre son cœur tandis que sa gauche maintenait
le volant. Une vague de nausée l'envahit, accompagnant la douleur lancinante.


Pire encore, son bras gauche s'engourdit.


"Non", gémit-il. "Pas maintenant, bon sang, pas
maintenant."


Il se frappa violemment la poitrine, une fois, deux fois, puis une
troisième. Au quatrième coup, il sentit quelque chose bouger en lui, et la
douleur s'estompa. Il resta immobile, certain qu'elle allait revenir, mais ne
ressentit qu'une sourde pulsation.


Il prit une profonde inspiration, retenant ses sanglots. Il devait
juste terminer ce qu'il avait commencé. Ensuite, tout irait bien.


L'endroit qu'il avait choisi était parfait. Non seulement il
convenait au Rubedo, mais il était proche. Sa vulnérabilité ne durerait pas.


Bon sang, s'il avait eu ne serait-ce qu'un jour ou deux de plus.
Il aurait pu s'en sortir sans sa voiture. Il aurait pu prendre les précautions
nécessaires.


Au lieu de cela, il avait tout précipité, et il était presque
certain que la police le filait.


Sa victime s'agita de nouveau. Il l'observa, se demandant s'il
devait s'arrêter pour l'assommer. Ou peut-être devrait-il en finir maintenant.


Non, impossible. Il avait besoin d'elle en vie jusqu'à la veille
du rituel.


Il arrêta la voiture et ouvrit la portière arrière. La victime
marmonna d'une voix pâteuse : "Que... que se passe-t-il ?"


Sans répondre, il l'attira vers lui, passa ses bras autour de son
cou et serra. Elle se débattit quelques secondes avant de s'effondrer. Il la
repoussa dans la voiture, reprit sa place au volant et démarra en trombe.


"Bientôt. Bientôt. Encore un effort, et tout sera terminé."
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Tous les regards convergent vers Faith. "Où ?" demande
Hilary.


Elle pousse un soupir. "Je n'ai pas de lieu précis, mais ce
sera lié au feu."


"Au feu ? Comme une caserne de pompiers ?"


"Non. Plutôt un endroit associé à l'élément feu." Elle
explique brièvement le lien entre les lieux des meurtres précédents et les
éléments, ainsi que sa conviction que le dernier crime se déroulera dans un
lieu lié au feu. "Les casernes combattent le feu, donc ça ne colle pas."


"Mais alors où ? Une conduite de gaz ?"


Faith secoue la tête. "Je l'ignore."


Hilary s'exaspère. "Bon sang, agent, quand vous avez dit
savoir où il l'avait emmenée, j'ai cru que vous aviez une idée précise."


"Peut-être un endroit qui a brûlé ?" suggère Michael.
"S'il n'y a rien d'activement lié au feu, pourquoi pas un lieu ravagé par
les flammes ?"


"C'est possible", acquiesce Faith. "Y a-t-il des
bâtiments désaffectés ou peu fréquentés à Chicago qui ont subi des dégâts dus
au feu ?"


"Vous êtes au courant du grand incendie de Chicago, non
?" rétorque Hilary, agacé.


"Inutile d'être sarcastique", intervient Michael,
prenant la défense de Faith. "Dressons une liste. Concentrons-nous sur les
lieux récemment abandonnés et brûlés. On peut les classer du plus récent au
plus ancien, et du plus isolé au moins désert."


"Pas forcément isolé", précise Faith. "Je pense
qu'il est aux abois."


"Qu'est-ce qui te fait dire ça ?"


"Il a précipité cette affaire", explique Faith. "Et
il l'a enlevée au lieu d'attendre une occasion près de la scène du crime. C'est
pour ça qu'il s'est fait filmer, contrairement aux fois précédentes."


"Vous êtes sûre qu'il n'a pas simplement manqué de chance
?" demande Hilary.


"J'en suis certaine. Chez Samantha Reynard, il a failli
s'engager dans le couloir mais s'est ravisé en se souvenant des caméras. Ce
soir, il est resté plusieurs secondes devant une caméra en attendant
l'ascenseur."


"Mais il portait son masque", objecte Hilary. "Il
ne craignait pas d'être reconnu".


"L'enlèvement, quand même", dit Michael. "Faith a
raison. Il n'avait jamais pris de victime vivante avant. Il les tuait toujours
le plus vite possible. C'est différent."


"Il est désespéré", insiste Faith. "Je pense qu'il
est en phase terminale. Michael et moi en avons discuté avant d'aller chez Nina
Verbeck. Il est malade et tente d'achever son grand œuvre avant que la maladie
ne l'emporte. C'est pour ça qu'il agit si vite à chaque meurtre. Je crois qu'il
s'est passé quelque chose après le meurtre de Lorraine Hayes. Soit son état
s'est aggravé, soit il a eu une alerte médicale, mais il pense que son temps
est compté. La peur le rend négligent".


"Donc il ne serait pas loin, c'est ça ?" résume Hilary.


"Exact. Il est probablement proche de l'immeuble où il a
enlevé la victime."


"D'accord, disons dans un rayon de 8 km", propose
Hilary.


Il tape quelques commandes sur son ordinateur. Peu après, des
dizaines de marqueurs s'affichent à l'écran.


Le cœur de Faith se serre. "Ne me dites pas que ce sont tous
les bâtiments qui correspondent à notre profil."


Hilary soupire. "J'en ai bien peur. Bon sang."


"Nom de Dieu", lâche Michael en se retournant, les mains
derrière la tête. "Et ce n'est que dans un rayon de 8 km. Si notre homme
est prêt à prendre l'autoroute, il pourrait y en avoir des centaines
d'autres."


"Les incendies, ça arrive", dit Hilary, presque sur la
défensive. "Il y a peu de bâtiments qui n'ont jamais été touchés par le
feu."


"Affinons la liste", propose Faith. "Enlevez ceux
qui n'ont subi que des dégâts mineurs. Gardez uniquement les bâtiments
condamnés ou abandonnés à cause d'un incendie."


Cela élimine une vingtaine de résultats, mais il en reste des
dizaines. Faith jure. "Bon sang. Combien en reste-t-il ?"


"Quarante-cinq."


Elle baisse la tête, puis la relève, se préparant à la tâche quasi
impossible qui l'attend. "Très bien, il nous faut des yeux sur ces
quarante-cinq sites. Dans combien de temps pouvons-nous y envoyer des agents
?"


"Vous plaisantez ? Il faudrait au moins quatre-vingt-dix
officiers. Le commissariat n'en a que la moitié. On peut couvrir la moitié des
lieux, pas plus. Il faudra au moins une demi-heure pour faire appel aux autres
commissariats."


"Nom d'un chien !" jura-t-elle. "Bon,
allons-y."


"Ce sera trop tard pour la victime", déclara Michael.


"Mieux vaut tard que jamais", rétorqua Faith. "Donnez-moi
les deux meilleurs endroits. Turk et moi irons à l'un, et Michael peut prendre
un de vos agents avec lui. Envoyez les autres binômes sur les autres sites au
plus vite."


"Je ne veux pas que tu y ailles seule", dit Michael.


"Je ne suis pas seule", répliqua Faith. "Je suis
avec Turk, et ce n'est pas le moment de discuter. Tu as raison, ça prendrait
trop de temps de coordonner l'intervention de la police, alors on doit aller
partout où on peut."


Michael soupira. "D'accord."


"Le meilleur endroit est un théâtre", dit Hilary,
"un vrai théâtre, pas un cinéma. Le théâtre Walter Calloway au coin de
Baker et Mulberry".


"Envoie-moi l'adresse par SMS", lança Faith en sortant
du bureau avec Turk à ses côtés.


Son cœur battait la chamade. Elle entendait le rire moqueur de
West dans sa tête.


"Vous avez peur qu'il ne vous devance, qu'il n'achève le
Magnum Opus et ne vous laisse que des miettes à ramasser."


"Va au diable, West", cracha-t-elle entre ses dents.


"Je ne réapparaîtrai qu'avec un nouveau visage et une nouvelle
identité."


"Eh bien, cette nouvelle identité sera sous les verrous avant
qu'il ne tue cette fille."


Faith et Turk sautèrent dans la voiture de patrouille. Faith
démarra et entra l'adresse dans le GPS. Le théâtre était à neuf minutes. Elle
alluma gyrophare et sirène et quitta le parking en trombe. Elle y serait en
cinq minutes.


Son esprit résonnait de la voix mélodieuse de Trammell, du rire
narquois de West et du sourire dément de Kenneth Langeveldt. La rage et la
folie de dizaines de tueurs lui traversaient l'esprit, mais chaque raillerie ne
faisait que renforcer sa détermination.


Elle sauverait cette femme avant que le Magnum Opus ne soit
achevé.


Ou elle mourrait en essayant.


***


Lana s'agita. Sa tête était lourde et sa langue pâteuse. Elle
gémit et tenta d'ouvrir les yeux, sans succès. Ou peut-être y parvenait-elle,
et les lumières tourbillonnantes étaient tout ce qu'elle voyait.


Était-elle devenue aveugle ? Elle avait entendu dire qu'un coup
violent à l'arrière du crâne pouvait provoquer une cécité temporaire, voire
permanente. C'était lié à la façon dont les nerfs optiques étaient connectés à
l'arrière du cerveau.


Une voix perça à travers le tourbillon lumineux. "Pas
maintenant. Pas maintenant. Bon sang, pas maintenant !"


Puis on entendit le bruit sourd de quelque chose frappant autre chose.
On aurait dit un poing s'abattant sur de la chair. La frappait-il ? Lui
disait-il "pas maintenant" pour l'empêcher de se réveiller ?


Non, elle ne sentait rien. Même engourdie, elle aurait dû
ressentir l'impact.


Que percevait-elle ?


Elle se concentra sur ses sensations. Elle sentait quelque chose
de moelleux sous le côté droit de son corps, comme un coussin. Elle percevait
aussi un mouvement quand le coussin s'inclinait légèrement.


Un siège auto ? Logique. Elle avait été assommée et traînée hors
du bâtiment.


Elle était dans la voiture de quelqu'un qui l'emmenait pour...


Rien de bon. Elle était adulte. Elle savait ce que les hommes
faisaient quand ils enlevaient de jolies jeunes femmes.


Puis elle se souvint des meurtres. On n'en parlait que de ça aux
infos. Des filles dénudées, placées dans des positions étranges, le corps
saupoudré de poudre.


C'est ainsi qu'elle s'éveilla complètement. Elle ouvrit les yeux
et réalisa qu'elle était bien dans une voiture. Elle était attachée à son
siège, mais pas ligotée.


Elle regarda devant elle et vit son ravisseur. Il semblait avoir
entre quinze et vingt ans de plus qu'elle, les cheveux grisonnants et des
taches de vieillesse sur le crâne dégarni. Il se frappait la poitrine du poing
droit - c'était le bruit qu'elle avait entendu - et pleurait. À travers ses
larmes, il répétait : "Pas maintenant. Pas maintenant."


Si elle était prudente et lente, elle pourrait l'atteindre avant
qu'il ne la voie. Elle pourrait le combattre et faire crasher la voiture.
Puis...


Ensuite, il serait retenu par sa ceinture de sécurité et elle
serait éjectée par le pare-brise.


Il se tourna vers elle, et le secret qu'elle avait pu garder
n'était plus un problème. Il écarquilla les yeux et la pointa du doigt.
"Ne bouge pas ! Si tu bouges, je te tue !"


Sa voix se brisa sous l'effet du désespoir. L'esprit de Lana
s'emballa. Il allait la tuer. C'était évident.


Mais il devait d'abord l'emmener quelque part. Un endroit où il
pourrait lui donner la forme bizarre qu'il voulait cette fois.


Il avait donc besoin qu'elle reste calme jusque-là. Bon sang, si
seulement elle pouvait trouver un moyen de s'échapper sans se tuer.


Quand la voiture s'arrêtera, pensa-t-elle. Quand la voiture
s'arrêtera, je foncerai.


En attendant, elle pourrait peut-être l'amener à se détendre et à
baisser un peu sa garde. "Comment tu t'appelles ?" demanda-t-elle.


Il lui jeta un bref coup d'œil sans répondre. Elle s'apprêtait à
réitérer sa question lorsqu'il lâcha enfin : "Edgar".


"Edgar", répéta-t-elle. "Moi, c'est Lana."


"Je m'en fiche."


Quel homme charmant, songea-t-elle avec ironie. Après tout,
c'était un meurtrier.


"Qu'allez-vous me faire ?" demanda-t-elle.


"Je vais achever le rubedo", dit-il. "Je vais vivre
éternellement."


Elle ne voyait pas le rapport entre cette pâte rouge et
l'immortalité, mais ce type était manifestement dérangé. "Vous êtes malade
?"


Comme si c'était un signal, Edgar grimaça. Il se pencha sur le
volant, les veines du cou gonflées. Un sifflement s'échappa de ses lèvres, se
muant peu à peu en un cri rauque. Sa main droite tremblante se porta à sa
poitrine. "Je vous en prie", murmura-t-il. "Pas maintenant. Je
suis si près du but. Je vous en supplie."


Avec un peu de chance, il va mourir avant de pouvoir me tuer,
pensa-t-elle.


"Vous devriez consulter un médecin", dit-elle. "Ils
pourraient vous aider."


Edgar éclata d'un rire amer. Il grimaça à nouveau, puis soupira de
soulagement. Sa main tremblait encore lorsqu'il la reposa sur le volant.
"Non, ils ne peuvent rien faire", dit-il d'une voix épuisée.
"Ils ont déjà essayé. C'est trop tard. Mon cœur ne fonctionne qu'à 45%. Du
moins, c'était le cas il y a cinq semaines. Ils m'ont dit qu'il me fallait une
greffe rapidement, car mon état va continuer à se dégrader. En dessous de 30%,
je serai à haut risque d'insuffisance cardiaque."


Il la regarda. "Une insuffisance cardiaque congestive. Tu y
crois, toi ? J'ai toujours bien mangé, fait du sport, surveillé mon poids, bien
dormi... Tout comme il faut. Et pourtant, j'ai une insuffisance cardiaque à
cause d'une stupide anomalie génétique qui empêche mon corps de digérer
certains types de graisses. Au lieu de ça, elles s'accumulent dans mon
péricarde et mes artères. Si seulement je l'avais su plus tôt... Mais que
veux-tu y faire ?"


"Et tu penses que me tuer va te sauver ?"


Il s'affaissa légèrement. "Je suis désolé. Vraiment désolé.
Je dois juste terminer le Grand Œuvre. J'ai besoin d'un sacrifice pour le
Rubedo, et tu étais la personne la plus proche quand je me suis arrêté."


Génial. Lana allait mourir parce qu'elle avait dû faire des heures
sup' pour programmer un fichu menu de démarrage d'un jeu mobile débile qui se
vendrait probablement à mille exemplaires avant que les utilisateurs n'en aient
marre. "Écoutez, je ne ferais pas un bon sacrifice", dit-elle. Elle
chercha désespérément une excuse et lâcha : "Je... J'ai déjà couché. Je ne
suis pas vierge." Bien joué, Lana.


Comme on pouvait s'y attendre, Edgar ne se laissa pas démonter.
"Je m'en fiche. Tu n'as pas besoin d'être vierge. Il faut juste que tu ne
sois pas souillée. Ça veut dire que je ne peux pas te faire saigner."


Lana eut une idée. Elle porta son doigt à sa bouche. Si elle
pouvait mordre assez fort pour faire couler le sang, alors...


"Non ! N'y pense même pas !"


Edgar se pencha vers elle, l'attrapa par l'arrière de la tête et
la projeta en avant. Son crâne heurta la console centrale et le monde sombra à
nouveau dans l'obscurité.
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Faith gara sa voiture de patrouille devant le théâtre six minutes
plus tard. Cette minute supplémentaire pesait lourd dans son esprit, comme un
néon clignotant qui la narguait.


En retard ! En retard ! En retard !


Un autre véhicule était stationné devant le bâtiment incendié : un
vieux monospace à la peinture écaillée, dont le pare-chocs arrière tenait à
peine. Faith se demanda combien d'agents avaient vu cette épave et jugé inutile
de verbaliser son propriétaire. Combien avaient peut-être laissé filer leur tueur,
ratant l'occasion de l'arrêter avant qu'il ne soit trop tard ?


Non, ce n'était pas logique. Jusqu'à présent, il avait toujours
emprunté les transports en commun pour commettre ses crimes. En observant la
camionnette, Faith comprit pourquoi. Elle se laissait emporter. Il fallait
garder son sang-froid. Une vie en dépendait.


Elle atteignit une clôture grillagée et l'escalada prestement.
Turk gémit, incapable de la suivre.


"Attends", dit Faith. "Je vais t'aider à passer,
mais ne jappe pas, s'il te plaît."


En temps normal, Faith aurait souhaité que Turk aboie pour
signaler sa présence, mais cette fois-ci, elle craignait que cela n'effraie le
tueur acculé et ne le pousse à agir plus vite.


S'il ne l'avait pas déjà fait.


Elle atterrit de l'autre côté et tenta de soulever le grillage. Il
ne bougea que de quelques millimètres. Elle jura entre ses dents et se baissa,
agrippant la clôture à pleines mains. Dans un grognement d'effort, elle tira de
toutes ses forces. Le grillage se souleva légèrement, mais pas assez pour
laisser passer Turk. Elle chercha une porte des yeux et constata avec dépit
qu'elle était verrouillée par une épaisse chaîne et un cadenas encore plus
imposant.


Pourquoi diable sécuriser des bâtiments abandonnés ? Pourquoi ne
pas les raser dès qu'ils sont condamnés ?


Turk gémit à nouveau et fourra son museau sous la clôture, tentant
vainement de se faufiler.


"C'est inutile, Turk", dit Faith. "Tu ne passeras
pas."


Elle jeta un coup d'œil au bâtiment derrière elle. Peut-être
devrait-elle continuer seule et laisser Turk attendre ici. Chaque seconde
comptait.


Mais cette imprudence avait failli lui coûter la vie plus d'une
fois. C'est en agissant en solo que Trammell l'avait capturée. D'autres tueurs
l'avaient blessée, ligotée, presque assassinée. D'autres victimes avaient frôlé
la mort à cause de son inattention.


Le cœur serré, elle se retourna vers la clôture. Il fallait soit
trouver un moyen de faire entrer Turk, soit rebrousser chemin et chercher un
autre accès.


Elle réfléchit un instant, puis sortit son outil multifonction de
sa poche. La pince coupante n'était pas conçue pour trancher les mailles épaisses
de la clôture, mais l'acier utilisé était probablement de la plus basse
qualité. Ce n'était sans doute même pas de l'acier, juste un alliage
d'aluminium bon marché.


Elle referma la pince sur un maillon et serra. La clôture résista.
Elle serra les dents et le maillon commença à plier, lentement, très lentement.


Puis il céda. Elle brandit le poing en signe de victoire, mais
réalisa aussitôt le nombre de mailles qu'il lui faudrait couper pour faire
passer Turk.


Pas le temps de se décourager, se dit-elle. Continue.


Elle s'attaqua au maillon suivant. Après un moment interminable,
il rompit. Elle passa au troisième, qui lui prit encore plus de temps. Elle
tira sur la clôture et constata que les mailles bougeaient à peine. Elle
n'avait guère progressé.


Les visages des victimes qu'elle n'avait pu sauver défilèrent dans
son esprit. Elle s'acharna sur la clôture, chaque maillon semblant prendre une
éternité à céder.


Lorraine Hayes gisait, les jambes écartées et les bras tendus
au-dessus de la tête. Ses yeux grands ouverts fixaient le vide.


CRAC. Elle passa à un autre maillon.


La femme avait été jetée dans la benne à ordures après sa mort.
Son corps était raidi par la rigidité cadavérique, ses yeux écarquillés
d'effroi.


CRAC. Encore un autre.


Grimes avait été éventré et le mot "Vengeance" tracé
au-dessus de lui avec son propre sang.


CRAC.


Le gamin semblait avoir été déchiqueté par une bête sauvage. Son
corps presque exsangue s'affaissait sur la chaise, lacéré de la tête aux pieds.


CRAC.


La femme avait manifestement croupi dans le puits pendant un
certain temps. Son corps était boursouflé, marbré de taches verdâtres là où la
gangrène avait rongé sa chair.


CRAC.


Gordon gisait au sol dans une mare de sang. Son arme de service
reposait à quelques mètres de lui. Il avait tenté de se défendre, en vain.


CRAC ! Faith laissa échapper un grognement de frustration et
s'agrippa à la clôture. Dans un effort, elle tira de toutes ses forces. Le
métal sectionné lui entailla les mains, mais elle ignora la douleur,
élargissant peu à peu l'ouverture jusqu'à ce que...


Avec un petit jappement d'excitation, Turk bondit à travers. Faith
relâcha la clôture et se pencha, les mains sur les genoux. Ses épaules et ses
bras la brûlaient, et elle haletait, mais elle s'efforça de surmonter son épuisement.


"Allez, mon grand. On va débusquer notre tueur."


L'extérieur du théâtre était noirci par endroits. Faith
distinguait clairement le parcours des flammes, qui avaient ravagé certaines
parties de la structure en épargnant d'autres. Sur une portion intacte de la
façade, on pouvait encore lire fièrement "ALLOWAY", seul vestige du
nom du bâtiment.


Elle se dirigea au petit trot vers l'entrée, mais celle-ci était
complètement obstruée. Si l'extérieur semblait relativement intact, à
l'intérieur, une grande partie de la structure s'était effondrée. Les portes
d'entrée étaient bloquées par des amas de bois calciné, de plaques de plâtre
brisées et de métal tordu.


Elle contourna le bâtiment en trottinant, l'arme au poing. Turk la
suivait, le museau au sol, mais il ne semblait rien détecter. Ou plutôt, comme
Faith, il ne sentait que l'odeur âcre et acide des cendres et du charbon.


L'un des côtés du bâtiment se terminait par un autre tas de
décombres. Faith sentit la panique l'envahir. Cela faisait déjà un quart d'heure
qu'elle tournait autour du bâtiment. Le tueur avait peut-être déjà fini et
était en train de s'enfuir. Son seul espoir était qu'il soit aussi désorienté
qu'elle.


Mais lui, il était déjà à l'intérieur. Peut-être bloqué, mais à
l'intérieur. Bon sang, elle allait arriver trop tard.


"Non !" s'exclama-t-elle, assez fort pour que Turk
tourne la tête vers elle. Elle soupira et ajouta : "Laisse tomber.
Suis-moi."


Elle se mit à courir jusqu'à l'autre côté du bâtiment. Turk la
suivit d'un pas tranquille. De ce côté-là, le passage n'était pas obstrué, mais
il n'y avait aucune entrée sur les cinquante mètres séparant la façade de
l'arrière du théâtre.


L'arrière du bâtiment donnait sur un terrain vague où
s'entassaient ce que Faith devinait être des accessoires et du matériel de
scène. Aujourd'hui, ce n'était plus qu'un fouillis de débris.


Surtout, Faith ne trouvait toujours pas de moyen d'entrer. La
porte de service ne s'ouvrait que de quelques centimètres quand elle la
poussait. Derrière, encore plus de décombres.


Le tueur avait-il bloqué l'entrée ? Avait-il essayé d'empêcher
Faith d'entrer parce qu'il savait que quelqu'un allait venir le chercher ?
Peut-être s'était-il rendu compte qu'il était filmé et avait-il décidé de
prendre ses précautions.


Elle poussa de toutes ses forces, mais la porte ne bougea pas d'un
pouce.


"Merde !" siffla-t-elle entre ses dents.


Elle scruta les alentours et repéra une fenêtre ouverte au premier
étage. Il semblait peu probable que le tueur ait pu entrer par là.


Mais peu importait. Faith devait entrer coûte que coûte.


Une pensée encore plus terrible lui traversa l'esprit. Et si tout
cela n'était qu'une perte de temps ? Si la camionnette avait été abandonnée,
elle aussi ? S'il n'y avait personne ici, et que Faith se démenait pour
inspecter un bâtiment vide ?


Cela faisait vingt minutes qu'elle était là. La plupart des autres
lieux aux alentours étaient sûrement déjà surveillés. Si quelqu'un avait trouvé
quelque chose, on l'aurait prévenue. Se seraient-ils tous trompés ? Le tueur
serait-il parti ailleurs ? Cet enlèvement n'avait-il rien à voir avec leur
affaire de meurtre, et deux tueurs étaient-ils en train de leur filer entre les
doigts pendant que Faith et ses collègues leur couraient après ?


Turk aboya, Faith cligna des yeux et le regarda. Il fixait la
fenêtre du premier étage d'un air insistant, puis se retourna vers elle.


Elle lui adressa un sourire sombre. "Tu as raison, Turk.
Assez tergiversé. Il est temps d'attraper notre homme."


Elle examina la fenêtre. Elle était à environ trois mètres du sol,
pas si haute que ça. En empilant des débris sur un mètre de haut, elle pourrait
sauter pour l'atteindre et se hisser à l'intérieur. Ensuite, Turk pourrait lui
sauter dans les bras, et elle l'aiderait à entrer à son tour.


Elle courut jusqu'au tas le plus proche. Ça ressemblait à un vieux
meuble d'appoint. Il semblait avoir été déplacé récemment. Deux canapés
reposaient sur leurs pieds devant le tas. Il était peu probable qu'on les ait
laissés là par hasard. Peut-être que le tueur les avait déplacés pour faire
entrer sa victime et lui-même dans le bâtiment.


Elle traîna l'un des canapés sous la fenêtre et testa son poids.
Il s'effondra presque immédiatement, les pieds se brisant net au milieu. Elle
faillit tomber, se rattrapant de justesse.


Si le tueur s'en était servi, il avait épuisé jusqu'à la dernière
once de sa solidité. Elle traîna l'autre canapé jusqu'à la fenêtre.


Le canapé n'était pas très stable, mais il ferait l'affaire. Elle
s'accroupit et bondit. Ses mains s'agrippèrent au rebord de la fenêtre et elle
se hissa rapidement, grimaçant sous l'effort.


Une fois à l'intérieur, elle se retourna et appela Turk. Celui-ci
hésita un instant, puis s'élança d'un bond. Elle l'attrapa et le fit entrer
avec précaution par l'ouverture.


"Bon chien", murmura-t-elle. "Allons-y."


Ils se trouvaient dans un couloir étroit bordé de portes. Faith
dégaina à nouveau son arme et inspecta les pièces du regard. Toutes étaient
vides.


Le deuxième étage semblait en meilleur état que le premier. Bien
que cela lui parût étrange, Faith ne s'attarda pas à réfléchir sur la nature de
l'incendie qui aurait pu causer de tels dégâts.


Le corridor débouchait sur un autre passage. Derrière elle, des
toilettes, et devant, une porte marquée MEZZANINE. Elle jeta un coup d'œil aux
sanitaires et y découvrit d'autres ravages causés par le feu. Les cabines
étaient tordues, le plastique boursouflé et fissuré, le métal déformé. La
porcelaine noircie laissait entrevoir, à travers les trous du plafond, un ciel
étoilé. L'humidité qui s'était infiltrée avait laissé des traces de moisissure
noire sur le sol. L'odeur âcre assaillit les narines de Faith.


Mais Turk eut une réaction inattendue. Il se figea et fit
volte-face, arborant la même expression que lorsqu'il enquêtait sur une scène
de crime.


Le cœur de Faith s'emballa. "Tu as senti quelque chose, mon
grand ?"


Il la regarda, puis fixa le vide un moment.


"Qu'est-ce que c'est ?" insista-t-elle. "Cherche,
Turk."


Turk la dévisagea à nouveau. Après une brève hésitation, il
s'avança. Puis il aboya et s'élança.


Enfin !


"Vas-y, Turk !" l'encouragea-t-elle.


Elle se précipita à sa suite. Turk gratta la porte marquée
MEZZANINE, et lorsque Faith l'ouvrit, il s'engouffra dans l'ouverture, le
museau au sol.


Elle le suivit et, malgré le flair de Turk, elle repéra le tueur
avant lui.


Il se trouvait en contrebas, sur la scène principale calcinée du
théâtre. Il jurait et grognait doucement en traînant quelque chose - ou plutôt
quelqu'un. Dans ses bras gisait le corps inerte d'une jeune femme d'une
vingtaine d'années. Grande et mince, avec de longs cheveux d'ébène.


Elle ne bougeait pas. Sa tête ballottait mollement tandis que son
assassin la tirait sur la scène en haletant sous l'effort. Faith aperçut une
touche écarlate dans la poche de la veste qu'il portait et reconnut la poudre
de mica rouge qu'il utiliserait pour compléter le rubedo.


Elle était arrivée trop tard.
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Faith inspira profondément et expira lentement par le nez. Elle se
sentait minuscule.


Elle ne voulait pas faire ça. Elle ne voulait plus être agent du
FBI. Personne ne l'avait préparée à cette épreuve. Elle s'était engagée pour
combattre les criminels et les traduire en justice, pour apprendre à résoudre
des enquêtes et à arrêter des tueurs avant qu'ils ne fassent d'autres victimes.


Mais elle détestait cette partie de son travail, la pire de
toutes, et personne ne lui avait appris à y faire face.


"Il faut rester calme, compréhensive et patiente", dit
Michael. "Termine cette partie, et après on ira se jeter un verre. Ou
douze."


Elle laissa échapper un petit rire et tenta de sourire à son
séduisant partenaire, mais même le charme de Michael ne suffisait pas à lui
remonter le moral en cet instant. "Je ne peux pas", murmura-t-elle.
"C'est au-dessus de mes forces. Tu ne pourrais pas t'en charger, s'il te
plaît ? Je suis désolée, mais je n'y arrive pas."


"Je peux le faire, répondit-il, et si tu insistes, je m'en occuperai.
Mais... c'est quelque chose qu'on doit apprendre à gérer, Faith. Garde la tête
haute et fais de ton mieux, d'accord ? Plus vite tu t'y habitueras, mieux ce
sera."


Elle soupira et s'efforça de se ressaisir. Bon sang, elle avait
été marine ! Elle pouvait surmonter ça. Elle prit une nouvelle inspiration et
dit : "D'accord. Allons-y."


Michael acquiesça d'un signe de tête approbateur, puis frappa à la
porte. Quelques instants plus tard, celle-ci s'ouvrit, et la détermination de
Faith s'effondra.


Faith savait que la femme qui leur faisait face avait trente-neuf
ans, mais elle en paraissait presque quinze de plus. Elle regarda les deux
agents, le visage baigné de larmes. Elle ne sanglotait plus, mais les larmes
continuaient de couler. Faith eut l'impression qu'elles ne s'arrêteraient pas
de sitôt.


Faith ouvrit la bouche pour parler, mais aucun son n'en sortit. Sa
gorge se noua. C'était tellement injuste, tellement douloureux. Cette pauvre
femme. Pourquoi les gens pouvaient-ils être si cruels ?


Michael vint à son secours. "Bonjour, Madame Davisson. Je
suis l'agent spécial Michael Prince du FBI. Voici ma partenaire, l'agent
spécial Faith Bold. Nous aimerions vous poser quelques questions au sujet
d'Hannah, si vous le permettez."


Hannah Davisson avait été assassinée une semaine après son
dix-neuvième anniversaire, lorsque le tueur en série que Faith et Michael
pourchassaient l'avait attirée dans son véhicule et emmenée dans les bois à
l'extérieur de la ville. Ils avaient retrouvé davantage de restes de son corps
que pour les autres victimes, mais cela ne semblait guère réconfortant pour
l'instant.


Mme Davisson ferma les yeux et acquiesça. Puis elle fondit en
larmes. Les yeux de Faith s'embuèrent tandis que Mme Davisson s'effondrait à
genoux, submergée par le chagrin à l'idée que sa fille unique n'était plus.
Elle ne la reverrait jamais.


Je suis désolée, pensa Faith. Tellement désolée. Nous avons
essayé. Nous avons tout fait pour arrêter le tueur avant qu'il ne frappe à
nouveau. Mais nous sommes arrivés trop tard.


***


Faith chassa ses larmes en voyant le tueur traîner le corps sans
vie de... Elle réalisa qu'elle ne connaissait même pas le nom de la jeune
fille.


Je le découvrirai, se promit-elle. Quand je présenterai mes
excuses en personne à sa famille.


Mais d'abord, elle avait une tâche à accomplir. Elle leva son arme
et la braqua sur le tueur. "Halte !"


L'homme sursauta, laissant tomber sa victime. Il fixa Faith avec
stupeur, la bouche entrouverte et les yeux écarquillés.


"Mettez les mains en l'air et reculez lentement !"
ordonna Faith.


L'homme resta figé, l'expression inchangée. Turk aboya sèchement
pour appuyer l'injonction de Faith.


"Obéissez immédiatement !" cria-t-elle. "Ou je vous
jure que je vais tirer !"


L'homme demeurait cloué sur place. Le doigt de Faith se crispa sur
la détente.


Mais elle ne le ferait pas. Elle ne s'abaisserait pas à ça. Elle
n'était pas encore brisée.


"Monsieur, vous êtes en état d'arrestation pour les meurtres
de Cassidy Holt, Samantha Reynard, Lorraine Hayes et de la jeune femme que vous
avez amenée dans ce théâtre."


Se souvenant des renforts, elle sortit son téléphone de sa poche,
gardant son arme pointée sur le tueur, et composa rapidement le numéro de
Michael. Il décrocha, et elle lança rapidement : "Il est au théâtre. J'ai
besoin d'une équipe médicale et de renforts au plus vite."


Elle raccrocha avant que Michael ne puisse répondre et remit son
téléphone dans sa poche. "Les renforts sont en route",
annonça-t-elle. "Rendez-vous maintenant, ou les choses vont très mal
tourner pour vous."


Le tueur cligna des yeux. Puis son regard se durcit. Faith perçut
ses intentions et avertit : "N'y pensez même pas. Un geste, et je
tire." C'était une action qu'elle pourrait justifier étant donné les
circonstances.


Le tueur la fixa du regard, puis détourna les yeux vers sa gauche.
"N'y pense même pas", l'avertit Faith.


Il bondit. Faith tira une fraction de seconde trop tard, la balle
s'enfonçant dans le bois tendre de la scène. Elle jura et se précipita vers
l'autre côté de la mezzanine, où un escalier menait à l'étage inférieur. Turk
la devança et s'engouffra dans la cage d'escalier, Faith sur ses talons.


À mi-chemin, une marche céda sous son poids. Elle poussa un cri et
passa au travers, chutant de plus de deux mètres avant d'atterrir lourdement.
Malgré la douleur, elle se releva promptement.


Le tueur avait disparu. Heureusement, le flair de Turk était
toujours aussi affûté. Il s'élança vers le fond de l'auditorium en aboyant.
Faith le suivit en criant : "Rendez-vous calmement ! Si vous me blessez,
moi ou mon chien, je tire. Ça n'en vaut pas la peine !"


"C'est tout ce qu'il me reste à faire", répliqua une
voix.


Quelques instants plus tard, le tueur se jeta sur Faith. Il tenta
de lui arracher son arme et lui asséna un coup de poing au nez. Sa vision se
brouilla, mais elle s'accrocha au pistolet, tous deux luttant pour sa
possession.


Avec un grognement proche du rugissement, Turk sauta de la
mezzanine. Il atterrit lourdement et Faith retint son souffle, attendant de
voir s'il se relèverait.


Cette distraction lui coûta cher. Le tueur la frappa à nouveau, et
cette fois, elle recula en trébuchant, lâchant son arme.


L'homme leva le pistolet, mais Turk bondit et referma ses
mâchoires sur son poignet. Le tueur hurla et tomba sur le chien.


Faith s'appuya contre une chaise, s'efforçant de retrouver ses
esprits. Ses oreilles bourdonnaient et sa vision restait trouble. Bon sang,
ressaisis-toi !


Un glapissement de Turk la ramena à la réalité. Elle se rua sur le
tueur et, cette fois, ce fut elle qui éloigna l'arme de sa cible. À quelques
mètres de là, Turk se releva en chancelant et secoua la tête.


Faith fit reculer le tueur, mais après quelques pas, il lui
arracha l'arme et la repoussa violemment. Elle fut projetée en arrière comme
une poupée de chiffon.


Turk plongea de nouveau, saisissant la cheville du tueur pour le
faire tomber. L'homme hurla et tira, mais la balle se perdit dans le plafond.


Faith se précipita et lui agrippa le poignet avant qu'il ne puisse
viser Turk. Pour la première fois, elle vit le visage du meurtrier de ces
femmes. Il ne portait pas de masque aujourd'hui, une autre erreur due au
désespoir.


Il était plus âgé qu'elle ne l'avait imaginé. Cela la surprit.
Elle avait déjà poursuivi des tueurs plus âgés, mais soit ils évitaient
l'affrontement physique, soit c'étaient des colosses. Celui-ci était athlétique
mais mince, presque émacié.


Pourtant, il était fort. Faith luttait de toutes ses forces pour
éloigner l'arme de Turk, mais son bras unique suffisait à peine. De l'autre
main, il repoussait le chien hargneux, et finit par repousser violemment Faith
et Turk.


Il pointa son arme, mais Faith donna un coup de pied vers le haut.
La pointe de sa chaussure heurta le poignet du tueur, faisant voler l'arme. Il
se rua vers elle, mais Turk bondit à nouveau sur lui et le plaqua au sol.


Faith se releva, prête à rejoindre la mêlée, quand un gémissement
attira son attention. Elle se tourna vers la scène, les yeux écarquillés. La
femme gémissait et bougeait, les yeux ouverts.


La victime était vivante ! Il l'avait assommée, mais pas encore
tuée !


Le tueur s'en aperçut également. Il émit un son strident et se
débarrassa de Turk. Les crocs du chien avaient lacéré son bras, mais il n'en
avait cure. Il se rua vers la scène avec une vitesse stupéfiante.


Faith savait que s'il l'atteignait avant elle, il lui briserait le
cou en un instant. Elle s'élança à sa poursuite, cherchant à lui couper la
route avant qu'il n'atteigne sa proie.


Ce fut juste. Bon sang, tellement juste. Ses mains s'allongèrent
comme des serres. La femme se redressa, se balançant sur place, se frottant la
tête d'une main, désorientée.


Faith hurla et plongea vers la taille du tueur au moment où ses
mains allaient atteindre la victime. Elle le plaqua au sol et se jeta sur lui.
Elle le frappa sans relâche, grognant sous l'effort, tentant désespérément de
l'assommer.


Le tueur ignora ses coups comme s'ils n'étaient rien. Il lui
saisit les poignets et la tira vers lui, heurtant violemment son front contre
le sien. Leurs têtes s'entrechoquèrent dans un bruit sourd, comme une boule de
bowling percutant des quilles.


La tête lui tournait. Le monde vacilla autour d'elle et elle
s'effondra, abasourdie. Des taches noires dansaient aux coins de sa vision,
tandis qu'elle haletait et se retournait, luttant pour rester éveillée.


Un grognement retentit, suivi d'un autre cri. Elle tenta de se
relever, mais ne put que se mettre à genoux. Sa vue se brouillait dangereusement.


Lorsque sa vision s'éclaircit enfin, elle vit la victime reprendre
lentement conscience. Cette dernière se redressa et tituba en arrière, manquant
de tomber de l'estrade alors qu'elle observait Turk affronter le tueur.


Turk avait renoncé à maîtriser son adversaire. Soit l'homme était
sous l'emprise d'une drogue lui conférant une force surhumaine, soit son
désespoir lui donnait une énergie insoupçonnée. Quoi qu'il en soit, Turk
évitait l'affrontement direct, préférant miser sur sa rapidité. Il harcelait le
tueur, visant ses chevilles et ses mollets, bondissant pour mordre ses bras qui
s'agitaient frénétiquement. Enfin, saisissant l'occasion, il s'élança dans les
airs et planta ses quatre pattes sur le torse de l'homme. D'une poussée, il le
déséquilibra, exécuta un salto arrière et atterrit avec aisance sur ses pattes.


Le tueur bascula en arrière et Turk se tourna vers Faith. Elle
devait avoir l'air mal en point, car les yeux du chien s'écarquillèrent
d'inquiétude. Il abandonna le tueur et se précipita à ses côtés, aboyant avec
insistance.


"Ça va", murmura-t-elle. Sa voix tremblait et elle prit
une profonde inspiration pour se ressaisir. "Je vais bien, occupe-toi de
lui."


Un cri attira son attention vers la victime. La femme fixait le
tueur, le visage livide. Faith entendit un autre cri et réalisa qu'il ne
provenait pas de la victime, mais du tueur lui-même.


Elle se retourna et le vit à genoux, se tenant la poitrine. Son
visage était cramoisi et ses yeux écarquillés de terreur.


"Non !", suffoqua-t-il. "Non ! Je vous en prie !
Pas maintenant ! J'étais si près du but !"


Il tendit vers Faith la main qui n'agrippait pas sa poitrine. Ses
doigts se crispèrent comme si elle pouvait le sauver de ce qui lui arrivait.


"Je vous en supplie !", hurla-t-il. "Aidez-moi ! Je
ne suis pas prêt ! Je ne suis pas..."


Un cri déchirant s'échappa de sa gorge et il s'effondra, son front
heurtant violemment l'estrade. Il se recroquevilla sur lui-même, la respiration
saccadée. Faith tenta de se lever, mais le sang lui monta à la tête et elle dut
s'arrêter pour retrouver son équilibre avant de pouvoir lui porter secours.


Il prit une dernière inspiration profonde et s'écria : "Pitié
!"


Puis il retomba sur le dos. Ses mains s'agitèrent dans le vide. Il
se tordit et trembla encore quelques secondes.


Enfin, il s'immobilisa.


Une poudre rouge s'écoulait de la fiole qui s'était brisée durant
son agonie. Le rubedo avait achevé son œuvre.











CHAPITRE
VINGT-SEPT


 


 


 


"Regardez droit devant vous, s'il vous plaît."


Faith s'exécuta. Évidemment, l'ambulancier lui braqua aussitôt une
lumière aveuglante dans les yeux. Elle grimaça et plissa les paupières, alors
qu'il répétait calmement : "Regardez droit devant vous, s'il vous
plaît."


"J'essaie", grogna-t-elle, "mais j'aimerais garder
l'usage de mes yeux. Alors évite de m'éblouir quand je regarde où tu me le
demandes."


L'ambulancier avait sûrement déjà eu affaire à des centaines de
patients récalcitrants. Il encaissa l'agressivité de Faith avec une patience
d'ange. "Je comprends, désolé. On doit juste s'assurer que vous n'avez pas
de commotion cérébrale."


"Je n'ai pas de commotion."


"Je sais. Mais je dois vérifier."


Faith fronça les sourcils. L'alternative était d'aller à l'hôpital
pour passer un électroencéphalogramme. Ne voulant pas se retrouver coincée là-bas
pour la nuit, elle se força à coopérer. Au bout d'un moment, l'ambulancier
hocha la tête et éteignit sa lampe.


"Vous n'avez rien", dit-il. "Vous avez des bleus et
une vilaine coupure à la main droite que je vais désinfecter et panser, mais je
peux le faire ici. Vous serez ravie d'apprendre que vous n'aurez pas besoin
d'aller dans un grand hôpital effrayant."


Faith le fusilla du regard. "On ne t'a jamais dit que tu
avais un humour douteux ?"


"Presque tout le monde", répondit-il avec un léger
sourire. Il souleva sa trousse de premiers secours et ajouta : "Et vous,
on ne vous a jamais dit que vous étiez grincheuse quand vous aviez mal ?"


Elle rit malgré son irritation. "Si, presque tout le
monde."


"C'est une réaction naturelle, il n'y a pas de honte à avoir."


"Voilà qui est mieux", dit-elle. "Continuez comme
ça, et vous aurez droit à cinq étoiles."


Il rit et nettoya sa main avec de l'iode, tamponnant le
désinfectant avec de la gaze. "Votre chien va bien aussi. Il ne semble pas
avoir été blessé. C'est un animal robuste, surtout pour un vieux K9."


Faith ressentit un pincement au cœur. Elle regarda Turk, assis à
côté d'elle, qui l'observait attentivement. Il ne lui semblait pas vieux du
tout. Il avait toujours l'air d'un chiot. Elle n'arrivait pas à croire qu'il
allait devoir prendre sa retraite dans trois semaines.


Elle mit cette inquiétude de côté pour se concentrer sur un
problème plus immédiat. Elle jeta un coup d'œil au brancard à quelques mètres
de là. La femme aux cheveux noirs y était attachée et parlait à Michael, qui se
tenait au-dessus d'elle, une main sur son épaule. "Comment va la victime
?" demanda-t-elle.


"Elle a certainement une commotion cérébrale", répondit
l'ambulancier en bandant sa main avec précaution. "Elle a reçu plusieurs
coups violents à la tête. On craint une hémorragie cérébrale, mais si c'est le
cas, ce n'est pas encore grave. Au pire, elle devra subir une petite
intervention chirurgicale pour réduire l'œdème. En résumé, elle s'en
sortira." Il lui jeta un coup d'œil. "Physiquement, en tout
cas."


"Et le tueur ?"


Le regard de l'ambulancier se durcit. "Mort", dit-il.
"Là où est sa place."


Faith acquiesça. Elle ne pouvait qu'être d'accord. L'ambulancier
ferma son bandage et dit : "Voilà. C'est fini. Vous êtes du genre à
m'arracher la tête si je vous dis d'y aller doucement pendant une semaine
?" Elle lui lança un regard noir et il éclata de rire. "Dans ce cas,
je ne dirai rien. Passez une bonne soirée, agent spécial."


Il s'éloigna et aida son collègue à transporter la victime hors du
théâtre. Faith regarda l'autre brancard. Un drap blanc recouvrait le corps du
tueur. Les ambulanciers qui s'en occupaient prenaient leur temps pour le
sortir, preuve inconsciente d'un manque de respect envers un homme qui n'en
méritait aucun.


Turk la poussa du museau, Faith caressa sa fourrure et lui sourit.
"Bon boulot, Turk. On a réussi. On l'a sauvée. On a eu le méchant."


Michael s'approcha et s'assit à côté de Faith. "Comment tu te
sens ?" demanda-t-il.


"Comme si un camion m'était passé dessus",
répondit-elle. Elle gloussa. "Ça faisait longtemps que je n'avais pas dit
ça."


"Je pensais que tu t'y étais habituée", dit Michael.
"Ça fait plaisir de l'entendre à nouveau. Je devrais peut-être me trouver
une phrase fétiche, moi aussi."


"Je t'en prie". Elle se retourna pour voir le tueur
enfin sorti du théâtre.


"On n'a pas encore d'identité pour lui", déclara
Michael. "Il n'avait pas de portefeuille et il n'y avait aucun papier dans
la camionnette. La victime potentielle s'appelle Lana Argyle, 28 ans. Elle est
développeuse d'applications. Apparemment, elle faisait des heures sup' sur un
nouveau jeu vidéo qu'elle a décrit comme un 'appât à otaku'. Je n'ai aucune
idée de ce que ça veut dire."


"Moi non plus", dit Faith. "Elle devrait demander
une augmentation après ça."


"Elle m'a fait savoir qu'elle avait l'intention de
démissionner en beauté."


"Tant mieux pour elle".


"J'espère bien. Je ne sais pas si je lâcherais un revenu
stable avant d'avoir trouvé un autre boulot, mais je ne bosse pas non plus...
enfin si, je fais des heures sup'."


"Si jamais tu claques la porte en beauté, préviens-moi. Je
veux voir ça."


"Je vais envoyer un mail à tout le bureau," lui assura
Michael. "Tout le monde pourra me voir remettre le patron à sa
place".


Elle pouffa de rire et jeta un coup d'œil au théâtre désert.
"On devrait peut-être y aller aussi."


"Je ne sais pas, j'espérais un peu voir le dernier
acte," plaisanta Michael.


Elle leva les yeux au ciel et se leva. Sa vue se brouilla et elle
chancela. Michael bondit pour la rattraper. "Ça va ?"


Ses mains fermes lui enserraient les épaules. Elle sentit le rouge
lui monter aux joues, mais en regardant Michael, elle repensa à David et Ellie.
C'était l'avenir. Ce moment avec Michael appartenait au passé.


"Ça va," dit-elle. "Allez, viens. Sortons
d'ici."


***


L'inspecteur Hilary leva son verre et déclara : "À une vie
sauvée".


"À une vie sauvée", reprirent Faith et Michael en chœur.


Ils vidèrent leurs verres. Faith n'était pas fan de cette bière -
trop sucrée à son goût - mais c'était de l'alcool, et elle se disait qu'en
buvant assez, ça calmerait ses douleurs et l'aiderait à dormir pendant le vol
retour.


Tous les quatre, Turk inclus, étaient installés dans une petite
salle de réunion du commissariat. Leur avion ne décollant que dans la soirée,
ils avaient rejoint Hilary pour fêter la clôture de l'affaire.


Turk aboya et releva la tête. Faith se moqua gentiment de lui et
lui ébouriffa le poil.


"Vous avez identifié le meurtrier ?" demanda Michael.


Hilary acquiesça. "Edgar Finch. Quarante-cinq ans. Il était
chimiste chez Dillon Labs à Calumet. Il a démissionné il y a un mois.
Apparemment, il était en phase terminale d'une insuffisance cardiaque. Il était
sur liste d'attente pour une greffe, mais j'imagine qu'il a voulu tenter autre
chose."


"Alors, il a toujours été cinglé ou il a pété les plombs en
apprenant qu'il était condamné ?" s'enquit Michael.


Hilary haussa les épaules. "Qui sait ? Avant, je me posais ce
genre de questions sur les criminels que je traquais. S'ils avaient toujours eu
ça en eux ou si quelque chose les avait poussés à basculer. L'inné contre
l'acquis, en somme. Je ne me torture plus avec ça maintenant. Je deviens
peut-être cynique avec l'âge, mais pour moi, les gens sont définis par leurs
choix. Certains ont plus de mal que d'autres à faire les bons, mais si on est
assez sain d'esprit pour garder un job et payer ses factures, on l'est aussi
pour ne pas assassiner des gens."


"Je vois ce que vous voulez dire," dit Michael,
"mais il ne se contentait pas de tuer. Il suivait un rituel. Et il le
faisait dans un but précis. Il n'a pas simplement profité de l'occasion pour
tuer, il essayait de sauver sa peau. Faith, tu as dit qu'il demandait de l'aide
à la fin, non ?"


L'image de la main tendue d'Edgar lui revint en mémoire. Elle
avala une nouvelle gorgée de bière et acquiesça. "Oui."


"On aurait dit qu'il croyait vraiment que ce rituel allait le
sauver," conclut Michael.


"Peut-être," dit Hilary, "mais pourquoi sa vie
valait-elle plus que celle de Lana Argyle ? Ou que celles de Cassidy Holt,
Samantha Reynard ou Lorraine Hayes ?" Il secoua la tête. "Non, il a
choisi de les tuer et de faire passer sa vie avant la leur. Et ça, je ne peux
pas le cautionner."


Michael hocha la tête. "Vous avez raison. Je ne dis pas qu'il
faut avoir de la sympathie pour lui. Ce n'est pas non plus comme si c'était le
premier taré que je croisais. Parfois, je me demande comment ils fonctionnent.
Les détraqués, je veux dire. J'aimerais comprendre ce qui ne tourne pas rond
chez eux, histoire de peut-être pouvoir réparer avant qu'ils ne deviennent des
tueurs." Il but une gorgée de bière. "Je suppose qu'on ressent tous
ça de temps en temps."


Hilary acquiesça. "Le pire, c'est que sa greffe était prévue
pour cette semaine."


Faith haussa un sourcil. "Vraiment ?"


"Oui. J'ai parlé à son médecin ce matin. Le greffon devait
arriver dans trois jours et l'opération était programmée pour le soir même. Son
toubib était catégorique : s'il s'était ménagé et avait évité le stress, ils
auraient pu retirer le cœur défaillant, nettoyer tout l'excès de graisse et lui
poser la greffe. Ça ne lui aurait peut-être pas donné quarante ans de plus,
mais le médecin était à peu près sûr qu'il en aurait gagné une quinzaine. C'est
toujours mieux que ce qu'il a eu."


"Faire face à la mort, c'est dur," dit Faith. "On
pense qu'on aura la force de partir dignement, mais quand ça devient réel...
c'est autre chose."


Elle repensa au sourire diabolique de Trammell. "Voyons
comment tu saignes, petite fille."


Elle s'était juré de ne pas lui donner la satisfaction de crier,
mais elle avait cédé. Elle avait hurlé. Sans le supplier, elle avait pourtant
imploré silencieusement la fin de son supplice.


"Ce n'est toujours pas une excuse", trancha Hilary.


"Non", acquiesça Faith. "Ça ne l'est pas."


"Et Nina Verbeck ?" demanda Michael. "Comment
a-t-elle su exactement quoi peindre ? Elle connaissait Edgar ?"


Hilary laissa échapper un rire sec. "Non, mais elle
fréquentait un des photographes de la police scientifique."


"Ah."


"Oui. Le gamin avait suivi quelques cours avec elle, et quand
elle a découvert où il bossait, elle s'est dit que ce serait amusant de le
convaincre de lui filer des photos de scènes de crime. Quand on a
perquisitionné chez elle, on en a trouvé toute une boîte. Meurtres, overdoses,
accidents mortels... un vrai catalogue macabre."


"Comment l'a-t-elle persuadé ?" s'enquit Faith.


"À votre avis ?"


Michael grimaça. Faith soupira. "C'est ce que je n'arrive pas
à saisir. Comment des gens ordinaires peuvent-ils glorifier des tueurs ?
Comment des personnes censées peuvent-elles admirer quelqu'un comme Edgar
Finch, Franklin West ou Jethro Trammell ? Je peux comprendre qu'on les plaigne,
dans une certaine mesure, mais les admirer ? Se réjouir de leurs actes ?"


"C'est peut-être une forme atténuée du même trouble
mental", suggéra Michael. "Nina idolâtre la violence. Pas au point de
tuer, certes, mais assez pour la rechercher. Ce qui me chiffonne, c'est qu'elle
ne nous ait pas dit que les photos venaient d'un expert."


"Elle nous l'a avoué, sur conseil de son avocat",
précisa Hilary. "Une fois qu'on s'est pointés avec les clichés, on avait
plus que de la poudre de mica. Les photos de cadavres, c'est un peu plus
sérieux, sans vouloir vous offenser."


"Mais pourquoi ne pas nous le dire d'emblée ? Elle tenait
vraiment au gamin ?"


"Aucune idée. Elle nous a dit qu'elle espérait qu'on ne
trouverait pas les photos de scènes de crime parce qu'elle pensait qu'on ne la
croirait pas au sujet du photographe."


"Pour être honnête, on ne l'aurait pas crue."


"Nous non plus. Si le gamin n'avait pas craché le morceau,
elle serait toujours notre suspect numéro un. Enfin, plus maintenant, mais vous
voyez ce que je veux dire."


"Combien de temps elle risque pour ça ?" demanda Faith.


"Pas grand-chose", répondit Hilary. "Elle sera
virée de l'université pour avoir couché avec un étudiant, mais c'est bien plus
grave de fournir des photos de scènes de crime que d'en recevoir."


"Même si c'est elle qui les a demandées ?"


"Qui a demandé quoi ? Ils avaient une relation adulte
consentante et elle lui a dit à quel point elle adorait son travail. Il lui a
donn�� certaines de ses photos et elle les a prises, sans
comprendre que c'était illégal ni avoir l'intention de s'en servir pour
nuire." Voyant le regard de Faith, il ajouta : "Je ne dis pas que j'y
crois. Je dis que c'est ce que ses avocats vont plaider. Non, elle ne fera pas
de prison. Mais ne vous en faites pas. Il y a peu de chances qu'elle retrouve
un poste dans l'enseignement. Il ne lui reste plus qu'à espérer que son bouquin
cartonne."


"Il se vendra", affirma Michael. "Ce genre de
livres marche toujours. Un cran en dessous de Nina Verbeck sur l'échelle de la
folie, il y a les gens qui consomment ce qu'elle crée. Certains se ficheront de
ses méthodes pour obtenir ses infos. Ils veulent juste voir du sang."


"Tant qu'ils n'en versent pas eux-mêmes, ça me va", dit
Hilary. "Tu veux être un taré ? Vas-y. Mais n'en fais pas le problème des
autres."


"Tout à fait d'accord", approuva Faith.


Turk aboya son assentiment.


Ils terminèrent leurs verres, serrèrent la main d'Hilary et
partirent pour l'aéroport. Il leur restait trois heures avant leur vol, mais
autant les passer là-bas. D'une certaine manière, le fait d'y être permettait à
Faith de tourner la page. Ils allaient partir. L'affaire était close. Elle
pouvait ranger cette histoire dans son passé et aller de l'avant.


Mais vers quoi retournait-elle ? Maintenant que le règne de
terreur d'Edgar Finch était terminé, ses pensées se tournèrent vers le
mystérieux tueur qui avait assassiné l'employé du magasin d'électronique d'une
manière encore plus spectaculaire que Finch n'avait tué ses victimes.


C'est de ta faute, Bold.


Elle ne croyait pas qu'un nouveau Franklin West rôdait dans les
rues, obsédé par l'idée de briser sa volonté.


Ou était-ce simplement parce qu'elle refusait d'y croire ?


Elle regarda par la fenêtre de la navette de l'aéroport. Le ciel
était couvert, d'un gris terne que les habitants de Chicago ne remarquaient
probablement plus, vu le nombre de jours par an où ils subissaient le même
temps.


Quelque part sous un autre ciel, un autre tueur préparait son
prochain crime. Allait-on lui reprocher celui-là aussi ?


La voix de Trammell résonna avec les mots de son rêve. Je ne
réapparaîtrai qu'avec un nouveau visage et un nouveau nom.


Et ne t'y trompe pas. Je te briserai.











ÉPILOGUE


 


 


Le cœur de Lillian battait la chamade. Il fallait vraiment qu'elle
se ressaisisse. S'amuser, c'était bien, mais elle devait garder son sang-froid.


West, lui, avait toujours su rester maître de lui-même. Même
lorsqu'il tenait une vie entre ses mains, il ne perdait jamais son calme. Les
dieux ne perdaient pas le contrôle.


Elle ferma les yeux et prit plusieurs inspirations profondes. Peu
à peu, les battements de son cœur s'apaisèrent. Elle rouvrit les yeux et
esquissa un sourire. "Allez, finissons-en."


Elle démarra le moteur et quitta le parking. Cette voiture lui
plaisait bien. Sans être luxueuse, elle était confortable. La climatisation et
la radio fonctionnaient, et elle était assez puissante pour tenir la route sur
les autoroutes. C'était un vieux modèle, mais ça lui convenait. Pas trop ancien
pour attirer l'attention.


Le propriétaire du véhicule glissa sur le côté, sur la banquette
arrière. Lillian fronça les sourcils et jura. Elle se gara sur le bas-côté,
sortit rapidement et se dirigea vers le côté passager, jetant des coups d'œil
furtifs autour d'elle.


Pour l'instant, aucune voiture en vue, mais on ��tait
à Philadelphie. Les routes désertes n'existaient pas ici. Quelqu'un finirait
par passer.


Elle ouvrit la portière arrière et redressa le corps. Celui-ci
menaça de basculer hors du véhicule et Lillian recula brusquement, manquant de
tomber.


"Bon sang, ça t'aurait tué de manger une salade de temps en
temps ?"


Elle regarda à nouveau autour d'elle, craignant que quelqu'un
n'ait entendu son éclat. Personne ne se montrait dans l'immeuble un peu plus
loin derrière elle.


Elle s'empressa d'installer le corps sur le siège, de l'attacher
et d'écarter ses jambes pour répartir le poids afin qu'il ne glisse pas à
nouveau. Elle se précipita au volant, les joues en feu.


Bon sang, elle avait encore perdu son sang-froid. Juste un
instant, certes, mais elle devait arrêter ça. Un jour, elle commettrait une
erreur et se ferait prendre. Elle ne pouvait pas se le permettre, pas avant
d'en avoir fini avec Bold.


"Ce sera un grand moment", dit-elle. Cette pensée fit
naître un sourire sur son visage. "Je parie que ça va attirer son
attention."


Elle reprit la route, son embarras cédant la place à l'excitation
à l'idée de jouer à nouveau avec l'esprit de cette garce de Faith Bold.


Elle avait hâte de pouvoir raconter à West ce qu'elle faisait
subir à Faith. Elle imaginait son sourire approbateur, l'admiration dans sa
voix quand il lui dirait qu'elle était la femme la plus extraordinaire qu'il
ait jamais rencontrée.


"Tellement mieux que Faith Bold", déclara-t-elle.


Elle se mit à trépigner sur son siège, incapable de contenir son
excitation. Ce petit message attendrait Faith à son retour de mission. Personne
ne pourrait prétendre qu'il s'agissait de voleurs essayant de brouiller les
pistes. Lillian ferait clairement comprendre que ses actes n'avaient qu'un seul
but.


Elle briserait Faith Bold. Elle réussirait là où West avait
échoué.


Et lorsque West apprendrait sa victoire, il comprendrait qu'ils
étaient faits l'un pour l'autre.
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Lorsque d'anciens militaires survivalistes deviennent des proies
dans leur propre élément, l'agent du FBI Faith Bold est appelée à traquer un
tueur qui ne laisse aucune trace. Avec son fidèle K-9 Turk, Faith doit survivre
aux pièges mortels du tueur et découvrir les secrets cachés dans les cabanes
isolées.


 


"Un chef-d'œuvre de thriller et de mystère.


-Livres et critiques de films, Roberto Mattos (re Once Gone)


 


SO DARK est le 18e tome d'une nouvelle série très attendue de
Blake Pierce, auteur du best-seller n°1 et du USA Today, dont le best-seller
Once Gone (à télécharger gratuitement) a reçu plus de 7 000 évaluations et
critiques à cinq étoiles.


 


Faith Bold, agent spécial du FBI, ne croit pas pouvoir réintégrer
la police après le traumatisme qu'elle a subi. Souffrant de ses démons passés,
elle se sent inapte au service et se contente de prendre sa retraite - jusqu'à
ce que Turk entre dans sa vie.


 


Turk, un ancien chien du corps des Marines, blessé au combat,
souffre de ses propres démons. Mais il ne le laisse jamais paraître et donne tout
à Faith pour la remettre sur pied.


 


Chacun d'eux met du temps à s'attacher à l'autre, mais lorsqu'ils
y parviennent, ils sont inséparables. Ils sont tous deux déterminés à traquer
les démons qui les poursuivent, quel qu'en soit le prix, et à se protéger l'un
l'autre, même au péril de leur vie.


 


La série Faith Bold est un mystère captivant, plein d'action, de
suspense, de rebondissements et de révélations, mené à un rythme effréné qui
vous fera tourner les pages jusqu'à tard dans la nuit. Les fans de Rachel
Caine, Teresa Driscoll et Robert Dugoni ne manqueront pas de tomber sous le
charme.


 


Les prochains livres de la série sont également disponibles.


 


"Un thriller palpitant dans une nouvelle série qui vous fait
tourner les pages ! ...Tant de rebondissements, de virages et de
faux-fuyants... J'ai hâte de voir ce qui va se passer ensuite."


-Critique d'un lecteur (Her Last Wish)


 


"Une histoire forte et complexe sur deux agents du FBI qui
tentent d'arrêter un tueur en série. Si vous voulez qu'un auteur capte votre
attention et vous fasse deviner, tout en essayant de rassembler les pièces du
puzzle, Pierce est l'auteur qu'il vous faut !


-Critique d'un lecteur (Her Last Wish)


 


"Un thriller typique de Blake Pierce, avec des
rebondissements, des montagnes russes et du suspense. Il vous fera tourner les
pages jusqu'à la dernière phrase du dernier chapitre !


-Critique du lecteur (City of Prey)


 


"Dès le début, nous avons un protagoniste inhabituel que je
n'ai jamais vu dans ce genre auparavant. L'action est ininterrompue... Un roman
très atmosphérique qui vous fera tourner les pages jusqu'au petit matin."


-Critique du lecteur (City of Prey)


 


"Tout ce que je recherche dans un livre... une grande
intrigue, des personnages intéressants et un intérêt immédiat. Le livre avance
à un rythme effréné et le reste jusqu'à la fin. Maintenant, je passe au
deuxième livre !"


-Critique d'un lecteur (Girl, Alone)


 


"Un livre passionnant, qui fait battre le cœur et qui tient
en haleine... à lire absolument pour les lecteurs de romans policiers et de
suspense !


-Critique d'un lecteur (Girl, Alone)
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Blake Pierce


 


Blake Pierce est l'auteur du best-seller USA Today de la série de
romans policiers RILEY PAGE, qui comprend dix-sept livres. Blake Pierce est
également l'auteur de la série de romans policiers MACKENZIE WHITE, qui
comprend quatorze livres ; de la série de romans policiers AVERY BLACK, qui
comprend six livres ; de la série de romans policiers KERI LOCKE, qui comprend
cinq livres ; de la série de romans policiers MAKING OF RILEY PAIGE, qui comprend
six livres ; de la série de romans policiers KATE WISE, qui comprend sept
livres ; de la série de suspense psychologique CHLOE FINE, qui comprend six
livres ; de la série de mystères KATE WISE, comprenant sept livres ; de la
série de suspense psychologique CHLOE FINE, comprenant six livres ; de la série
de suspense psychologique JESSIE HUNT, comprenant trente-huit livres (et ce
n'est pas fini) ; de la série de suspense psychologique AU PAIR, comprenant
trois livres ; de la série ZOE PRIME, comprenant six livres ; de la série ADELE
SHARP, comprenant seize livres ; de la série EUROPEAN VOYAGE, comprenant six
livres ; de la série LAURA FROST FBI, comprenant onze livres ; de la série de
polars ELLA DARK FBI, comprenant vingt-cinq livres (et ce n'est pas fini) ; de
la série de polars A YEAR IN EUROPE, comprenant neuf livres ; de la série de
polars AVA GOLD, comprenant six livres ; de la série de polars RACHEL GIFT,
comprenant quinze livres ; de la série de romans policiers VALERIE LAW,
comprenant neuf livres ; de la série de romans policiers PAIGE KING, comprenant
huit livres ; de la série de romans policiers MAY MOORE, comprenant onze livres
; de la série de romans policiers CORA SHIELDS, comprenant huit livres ; de la
série de romans policiers NICKY LYONS, comprenant huit livres ; de la série de
romans policiers CAMI LARK, comprenant dix livres ; de la série de romans
policiers AMBER YOUNG, comprenant huit livres ; de la série de romans policiers
DAISY FORTUNE, comprenant cinq livres ; de la série de romans policiers FIONA
RED, comprenant treize livres ; de la série de romans policiers FAITH BOLD,
comprenant vingt livres (et plus) ; de la série de romans policiers JULIETTE
HART, comprenant cinq livres ; de la série de romans policiers MORGAN CROSS,
comprenant treize livres ; de la série de romans policiers FINN WRIGHT, comprenant
sept livres ; de la série à suspense SHEILA STONE, comprenant dix livres ; de
la série à suspense RACHEL BLACKWOOD, comprenant huit livres ; de la série à
suspense psychologique THE GOVERNESS, comprenant neuf livres (et en cours) ; et
de la nouvelle série à suspense JENNA GRAVES, comprenant huit livres (et en
cours). 


Lecteur passionné et amateur de polars et de thrillers depuis
toujours, Blake aime avoir de vos nouvelles. N'hésitez donc pas à visiter le
site www.blakepierceauthor.com pour en savoir plus et rester en contact.
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